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ONS1EFR, 


'Ton*  les  plm  beaux  Ep 
frits  de  ce  Siècle  font  tant 

a  iij 
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d*efiime  des  Ouuragef  de 
feu  Âdonfieur  de  Cyrano 
Bergerac  <voflre  Frère  ;  & 
les  productions  defon  Sfprit 
fint  en  effet  fi  confiderablesy 
que  ie  ne  pourroù,fàns  m'a- 
tirer  des  imprécations  de 
.  leur part3  tëfans  offenfer  la 
mémoire  de  cet  Illufire  Au- 
theur^  leur  cacher  plus  long- 
temps fe  s  E  fiât  s  £?  Empires 
du  Soleil*  quelques  Lettres* 
&"  autres  Ouurages,  qui  me 
font  heureufement  tombez* 
entre  les  mains 3  lors  qu  <vne 
auffi  longue  qù inutile  perz 
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quifition  m'en  auoit  oftê 
Tempérance.  Il  eft  vray, 
MONSIEUR,  que  te 
dois  auant  toutes  chofès  me 
mettre  en  eflat  de  <vom  tes 
refiituer  >  t$  fuis  que  cet 
inimitable  Sfcriuain  ne 
votu^  a  pas  fyioins  laifé  le 
fuccejfeur  des  fruits  de  fin 
étude,  que  l'héritier  des 
biens  qu'il  auoit  recem  de 
la  Fortune  y  ie  ne  puis  en 
faueur  du  Public  difpofir 
d'vn  Tréfir  qui  'vous  ap- 
partient a  fi  ju/le  titre,  fans 
vojlre  confentement ,  que 
a  iiij 
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t'attends  cependant   auec 
toute  la  confiance  imagi- 
nable.    Ouy  \    sMO  N~ 
SÎEVK,  iofe  croire  que 
vom  ne  pouuez,  me  dénier 
cet  adueu  ;  <vous  aueZj  trop 
de  gratitude  pour  ne  me  pas 
accorder  cettemgrace  3  vous 
efles  trop  libéral ,  pour  ne 
-pas  donner  a  toute  ï  Europe 
ce  qu' elle  demande  auec 
tant   d  emprejfement  y    & 
'vous  aimez*  trop  la  gloire 
de  Mon/leur  vofire  Frère, 
pour  la   referrer  dans  les 
bornes   de  vofire  Cabinet, 


E  P  I  S  T  R  E. 

Comme  ie  fçay ,  ifflON- 
Sl EVRy  que  vous  rie  fie  s 
pas  de  ces  Riches  auares, 
qui  pojfedent  de  grands 
biens  fans  les  vouloir  par- 
tager auec  les  autres  j  que 
vous  nefiimeZj  pas  les  cho- 
fes  parce  qu elles  font  rares, 
mais  parce  quelles  font  vti- 
lesi  &  que  vous  connoïffez* 
trop  bien  qu'il  n'y  a  point  de 
diference  entre  les  pierres 
les  plus  précieufes  î^  les 
plus  ordinaires ,  lors  quon 
les  enferme  également  5 
ïauroù  tort  de  fouppnner 

.a   v 
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que  vom  voulujfîez,  retenir 
•pour  vous  feul  ce  qui  peut 
feruir  a  tant  de  monde.  *  Si 
le  Soleil  ejloit  incejjamment 
couuert  de  ces  fombres  nua- 
ges, qui  nous  dérobent  quel- 
quefois fa  lumière-,  nous  ne 
bénirions  pas  fi  fouuent 
V Autheur  de  la  ÎSfature, 
qui  nous  montre  tous  les 
jours  ce  bel  Afin,  que  nous 
appelions  la*viuante  fmage 
de  la  Diuinité  •  t$  fi  vous 
refufiez,  au  Public  cette 
charmante  Pièce  3  dont  l'efi 
perance  le  Jlate  fi  douce- 
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rmnt,  vous  vous  priueriez, 
vous-même  des  remerci- 
mensjtâ  des  acclamations 
quil  vous  prépare  de  tous 
coftezjt  *Mais ,  MON* 
SI  EVR,  il  fembleroit  à 
m  entendre  parler,  quil  fut 
befoin  de  foUiciter   vofire 
generofite ',  t$  de  vous  al* 
léguer  des  raifins  pour  vous 
faire  condefiendre  a  faire 
part   à    Wniuers  d'vne 
chofè  qui  fait  toute  fin  im- 
patience -y  Vous,  dû- je,  que 
i  ay  veu  d'abord  refilu  de 
luj  faire  vn  prefent  du  Li~ 

a  vj 
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urâ  que  ie  vous  prefentejéS 
que  te  vois  encore  y  vouloir 
mettre  vofire  Nom  a  la  tefte 
four  luj  feruir  de  ramfart 
contre  les  traits  de*  l'enuie 
6f  de  la  médifance,  qui  ont 
quelquefois  fi  cruellement 
perfecutéfbn  Autheur  Ce  fi 
maintenant  3  M.  O  -ZV- 
SIEVRy  quauec  vn  fi 
pmjfant  fe  cours  il  ira  défier 
hardiment  Ces  Afonjïres,  en 
quelque  lieu  qu'ils  fe  reti- 
rent ;  &  que  les  Palais  65* 
les  Qours  leur  feront  de  foi- 
blés  agiles  y  en  cas  qu'il  Je 
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donne  la  peine  de  les  pour- 
fiuiure,  &  qml  les  juge  di- 
gnes  de  fin    indignation,  , 
Si  ce  grand  Homme  du- 
rant quil  efioit  mortel*  t$ 
quil  n  efioit  appuyé  que  de 
fia  feule  vertUi  les  a  terra f- 
fiez*  auec  tant  de  bonne  for- 
tune, il  ri  y  a  point  de  doute 
qua  prefient  quril  jouit  de 
T  immortalité  qu'il  s'efk'ac- 
quifi  par  fis  trauaux ,  & 
quil  cB fécondé dvn  Frère 
en  qui  l'esprit  &  le  bon  fins 
ont  fait 'vne  alliance  très- 
étroite,  Un  étouffe  pour  ia- 
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mais  ces  Hydres  renaif 
fautes  auec  autant  de  fa- 
cilité que  de  promptitude, 
g^?  qu'il  ne  leur  fajfe  ad- 
muer }  en  expirant  pour  la 
dernière  fois ,  quon  ne  peut 
s  attaquer  à  deux  Frères 
dont  l  ^amitié  malgré  l 'im- 
poflure  de  leurs  ennemis, 
triomphe  de  lamoçt  mémey 
fans  éprouuer  la  rigueur  de 
leur  'vengeance  3  g^/  fans 
porter  les  peines  de  leur  té- 
mérité. Je  ne  veux  point 
parler  icy^MONSIEFR, 
du  fecours  qu  *  .Apollon  luy 
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promifi,  lors  qu  'il  lu  y  per- 
mis!I *  entrée  -dans  f es  Mf- 
tats  5  farce  qù  outre  qua- 
près  vous  il  ri  a  befbin  de 
perjbnne ,  il  receut  alors  de 
cet  Autheur  de  la  Lumière, 
($  de  ceM.aiflre  des  Scie n" 
ces ,  des  lumières  que  rien 
ne  peut  obfcurcir,  des  con- 
noijfances  ou  personne  ne 
peut  arriuer,  $J  vne  élo- 
quence evicrtorienfè  a  la- 
quelle il  faut  céder  necef- 
fairement.  Enfin  ,*M0  N- 
S1EVR,  nous  pouuons 
dire  pour  l'honneur  de  la 
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France,  &  pour  l'auantage 
de  <voftre  Famille  >  dont  il 
e(l  fbrty  tant  de  Perfonnes 
recommandables  dans  la 
Robe  &  dans  lf8pée,.($ 
pour  la  gloire  particulière 
de  JVLonfieur  de  Cyrano, 
quil  parut  comme  'vn  Ale- 
xandre reproduit  dans  ce 
Siècle  par  vn  miracle  fur- 
prenant:  fl  trouua  comme 
ce  fameux  (Conquérant,  que 
la  Terre  auoit  des  limites 
trop  étroites  pour  fbn  am- 
bition ,  &  après  auoir  à 
l'âge  de  trente  ans  par- 
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couru  les  Eftats  &  les  Em~ 
■pires  de  la  X^une  i$  du  So- 
leilj  il  alla  chercher  dans  le 
'Palais  des  Dieux,  lafatis- 
fattion  qu  il  riauoit  pu 
rencontrer  dans  la  demeure 
des  Hommes ,  &  dans  le 
fejour  des  Afires  :  Âiais, 
MONSIEVR,  te  ne 
m* aperçois  pas  que  je 
m' engage  infenfiblement 
dans  le  panégyrique  de  cet 
incomparable  Génie*  moy 
qui  me  déurois  taire  pour 
le  laijfer  parler ,  Çj>  qui 
riay  aucune  bonne  qualité* 
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que  lapaffton  autc  laquelle 
t'honore  J à  meryoire ,  t$  le 
defir  que  tay  de  vous  te* 
moigner  que  te  fuis > 


<%CONSIEVKs 


Voftre  très. humble  & 
obeïiTant  Seruiteur, 
C.  DE  SERCY. 
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PREFACE 

Ectevr,  les  Amis 
du  feu  Sieur  de 
!  Bergerac  ont  crû 
deuoir-  à  fa  mé- 
moire, 6c  au  fauorable  ac- 
cueil que  tu  as  fait  à  fes  pré- 
cédons Ouurages,  vne  exa- 
&e  recherche  de  ce  dernier^ 
qui  pour  n'eftre  qu'vn  Frag- 
ment ,  ne  laifTe  pas  d'auoir 
des  endroits  capables  de  te 
faire  pafler  quelques  heures 
auec  plaifir.  Ceft  vn  En- 
fant oui  n'eft  pas  ttfut  à  fait 
forme,  mais  dont  "tous  le* 
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traits  ne  marquer  pas  moins 
le  génie  du  Père,  que  ceux 
qui  ont  veu  le  jour  deuant 
luy-  Enfin  tel  qu'il  eft,  il  ofe 
fe  promettre  que  (îfonPere 
viuoit  encore,  il  le  trouue- 
roit  a(Tez  raifonnable  pour 
nelepasdefauouerj  &syii  le 
cachoit  pour  quelque  temps 
à  ta  veuë,  ce  feroit  pour  te 
le  donner  après  auec  plus  de 
bienfeance.  Il  eft  naturel  de 
n'eftre  pas  bieruaife  de  voir 
fes  Enfans  eftropiez ,  &  de 
leur  donner  route  la  perfe- 
ction qui  les  peut  rendre 
recommandables  dans  le 
Monde  :  Mais  celuy-cy  eft 
vn  Pofthume  qui  n'a  d'ap* 
puy  que  de  luy-mefme,  6c 
qui  n'a  pas  eu  le  bien  comme 
le  dernier  qui  la  précédé. 
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d'auoir   Monfïeur   le  Bref 
pour  Tuteur.     Exeufe  donc 
les  défauts,  6c  confidereque 
fa  malheureufe  naiflancequi 
Ta  fait    tomber  entre   les 
mains  de  ceux  qui  pillèrent 
le  Coffre  de  noffcre  Aatheur 
pendant  fa  maladie,  luy  a 
refufé  cetauantage.  On  ne 
te  prie  point  de  le  bien  re- 
ceuoir,]  puis  qu'il  a  du  mé- 
rite ,  &  qu'il  porte  le  nom 
d'vn  Homme   dont  Tefpriç 
aplû  à  toute  laTerre.  Cha- 
cun  fçait  aflez   que  le  Li- 
braire a  efté  obligé   dim- 
primer  plus    d'vne  fois  fes 
Ouurages.  le  ne  te  fais  point, 
icy  fon  éloge,  i'ay  laifTé  ce 
foin  àTAutheur  deTEpiftre, 
&:  à  celuy  de#  Vers  qui  font 
au  bas  de  fon  Portrait:    Ec 
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puis  Monfîeur  le  Bret  t'inf- 
truic  fi  particulièrement  de 
fa  vie  dans  la  Préface  qu'il  a 
faite  aux  Empires  de  laLune, 
que  ie  ne  pourois  que  m'en- 
gager  à  dçs  redites  inutiles 
1  &c  defagreables ,  fi  ie  l'en- 
treprenois.  Certainement 
l'on  peut  dire  que  le  Sieur 
de  Bergerae  dont  il  t'a  fait 
le  Portrait ,  a  droid  de 
tenir  rang  parmy  ces  Illuf- 
très  que  l'Antiquité  nous 
vante ,-  &  ie  puis  t'afleurer 
que  tu  le  trouueras  auiîî  in- 
génieux dans  cette  dernière 
production  que  dans  les  pre- 
mières j  car  enfin  tu  le  ver- 
ras monter  au  Soleil  par  vne 
machine  qui  vaut  bien  ces 
fioles  pleines  é'effence ,  &c 
celle  d'acier  qui  le  porta  au- 
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trefois  à  la  Lune. 

le  ce  prie  que  ces  Démons 
auec  qui  tu  apprendras  qu'il 
a  eu  des  entretiens  fî  fami- 
liers en  fon  voyage,  ne  t'é- 
tonnent  pas.  Il  n'eft  pas  nou- 
ueau  de  penfer  que  1$  Soleil 
foit  habité.  Chacun  fçaic  $ 
que  Lucien  a  déjà  plaifanté 
fur  le  mefme  fujet:  Mais  fî 
ton  humeur  feuere  ne  pou- 
uoit  foufFrir  vn  diuertifle- 
ment  fans  fondement,  &c  fî 
tu  venois  jufqu'à  la  rigueur 
d'exiger  de  nous  quelques 
authoritez,  ie  tedirois  pour 
défendre  vnMort  5  qu'Apu^ 
Ice  dans  fon  Démon  de  So- 
crate  a  prétendu  prouuer, 
qu'il  y  auoit  vne  Pui0an.ce  Apulée, 
qui  tenoit  le  milieu  entre  les  ff  Deo  s°m 
Dieux  6c  les  Hommes  3  que 
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ceftoit  elle  qui  entretenoic 
les  erreurs  de  leur  Religion; 
que  toutes  ces  précédions 
merueilleufes  qui  eftoient 
anoncées  aux  grands  Hom- 
mes, foirpar  lesfonges,  foie 
par  la  bouche  des  Oracles, 
luy  eftoienc  deuës,  &  qu'en- 
fin elle  auoit  infpiré  les  Sy~ 
billes.  Il  eft,  dit.il,  vray- 
ferhblâble,  que  puis  que  la 
Terre  eft peuplée,  puisqu'il 
y  a  des  PoifTons  dans  l'eau, 
&  puis  qu'Ariftote  veut  que 
le  feu  mefme  ne  confume 
point  les  Pyroftes  $  cette 
belle  étendue  que  les  La. 
tins  nomment  l'jEther  n'eïF 
ny  morte  ny  fterile.  Il  y  at 
dit-il,  apparence  qu'elle  eft 
la  demeure  de  ces  fubftances 
animées  qui  ont  efté  recon- 
nues 
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nues  des  Grecs  fous  le  nom 
de  Démons,  8c  des  Latins 
-fous  celuy  de  Génie.    Lac-  LaBanJib.z. 

i      J  r  Infti*  cap*  *>• 

tance  les  nomme  ainiL  J      ' 

le  pourois  dire,  fi  i'eftois 
réduit  à  tirer  des  preuues  de 
loin  pour  authorifer  ces  opi- 
nions, que  Zenon  &  tous  les  cir  nb%  de 
Stoïques,  tenant  que  cette  §H*ft.Acad. 
partie  regnoit  fur  tout  TV- 
niuers.  pouuoient  conceuoir 
vne  nature  qui  Hiabitoit,  à 
qui  ils  attribuoient  ce  gou- 
uernement^  ainfi  que  ceux 
qui  difent  que  Rome  eftoit 
laMaiftreiTe  de  la  moitié  de 
la  Terre,  fe  fe ruent  de  ce 
terme  pour  exprimer  la  fou- 
ueraine  authorité  du  Peuple 
Romain. 

S'il  eft  donc  ainfîque  tant 
de  grands  Hommes  ayent 

e 
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crû.  que  ces  Eftres  fpiritueîs 

ayent  eftc    les  peuples   de 

cette  haute  region}  qui  peut 

trouuer  mauuais  que  noftre 

Âutheur   ait  promené  fou 

Efprit  plus  loin,  &  qu'il  leur 

ait  aflîgné  vne  terre  fur  ces 

taches  qu'on  remarque  au 

Plutanjiie  Soleil,  puis  que  Plutarque 

hmiikv  de   meime  parlante  eux,  ne hut 

Socratcj       pas  difficulté  de  les  loger  I 

dans  la  Lune? 

le  me  fouuiens  à  propos 
de  cette  belle  partie  du 
Monde  ,  d'auoir  leu  dans 
Lucrèce,  qu'au  commence- 
ment, 

terri  Tn-     *>'*  corps  furent  prefl^  é  lac- 
ent g  corpere      quirent  leur poids >  , 

^ïumS  La  Terre> C€tama*  de*  excremem  \ 
omnK  mundi       du  Ai onde % 
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Demeura  fixe,  &  fembla  faire  W*fi  Vmm 

CboiX  fluxjt  grauUy 

Dans  le  fonds  du  Chaos  d'vneji-  çSfabfedit 

j  fondit  us  vt 

gure  ronde.  ^  fondera- 

Dés-iors les  champ  de  l'air  fe  vi-  re,inde  aër, 

rent  tranfparans,  ^^je 

La  Mer  s'émût,  fon  crifialfut  mporihmih 
liquide,  quïdufunt 

Et  du  Ciel  eftoile  la  matière  fluide  reijfia, 
2Tous  laijja  voir  [es  beaux  slftrei  Lu^ '#•  ?• 

errans. 
Ces  Vers  femblent  ne  faire 
rien  à  mon  fujet  j  auffi  ne  les 
ay-  je  citez  que  £our  te  faire 
remarquer  que  ce  Philofo- 
phe  fepare  la  matière  du 
Ciel  qu'il  nomme  ÏJEther 
d'auec  l'air  que  nous  refpi- 
rons,  &  pour  te  faire fouue- 
nir  en  fuite  qu'il  nous  auoit 
^uparauant  expliqué  fa  na- 
ture^ en  nous  enfeignant 
que  e  ij 


PREFACE. 

inque  die  s  ç£  yeau  vuide  apparent  y  le  Ciel 

quant o  en-  L  I    r 

tum  magis  &e  &$*>  ejpace^ 

*ihew  aftus,     De  jour  en  jour  augmenta  fon 

&radjj/blU  j  J  ô  '    ' 

togebanUn-  ardem  i 

diquetenam  Et  pour  cbajfer  enfin  cette  matière 

ruerbervbm  jr 

crcbWy&c.  j    tê  r 

Lib.s.Lucr.       La  Terre  &l  Eau^  ces  four  ces 
de  froideur-^ 
Il  fvnit  au  Soleil,  ramafft  fa  lu- 

miere, 
JLança  fes  traits  fur  elle  auec  tant 

de  roideur, 
due  de  la  Terre  il  fit  vne  maffe 
groj/zere. 

Ce  que  Rappelle  vn  vuide 
apparent,yne  efpa.ee  par  vne 
façon  de  parler  vulgaire,  eft 
cet  JEther,  qui  n'eft  qu'vne 
vapeur  de  feu  perpétuelle,  fi 
l'on  en  croit  ces  derniers 
Vers.    Gilbert,  Philofophe 
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moderne  ,  écrit  qu'  Anaxa-  c*p- 7.  lihh 
gore,  Ocelle  Lucain  Difci-  7^' 
pie  de  Pytagore,Hipocrat^ 
&Ariftote,auec  toute  l'An- 
tiquité, ont  fuiuy  cette  opi- 
nion. Iefçay  bien  qu'il  traite 
ce  fentiffiët  de  ridicule,  mais 
il  peut  eflre  qu'il  n'a  pas  rai- 
fon,  &  qu'il  n'établit  pas 
mieux  ce  que  e'cft.  Ainfi  fï 
nous  voulons  adjoufter  foy 
à  ceux  qui  ont  imaginé  qu'il 
y  auoit  quelques  fubftances 
qui  pouuoient  viure  dans  ce 
brûlant  climat,  quel  incon- 
uenient  y  aura-t'il  de  les  ap- 
procher du  Soleil  ?  &  qu'eft- 
ce  qui  n'eft:  point  permis  à 
vn  Homme  qui  écrit  auec 
l'enjouement  de  noftre  Au- 
theur> 


e  nj 
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Tîtla  velup-  Qei  contes  i  plaifîr.  l'eflor  d'vn 

fatis  cm  fa  ,  \._.' 

fint  proxm*  beau  caprice, 

wris,  Ces  en/ans  d'vne  belle  humeur^ 

%Ttm  0nt  ™  innocent  artifice 

fofcat  fib i  JDe  qui  l appas  ou  la  douceur  y 

fabula  credi.         paf  ynf  fecreite  methode, 
Hora.  ad  Pi-  .  J  ■       . 

fo.  de  An.     Auec  la  vente  bien  Joutant  s  ai- 
?***•  commode  \ 

Mais  s'ils  vouhient  enfin  toujours 
tout  emporter^ 
Vne  ame  forte, vn  efprit  fager 
Se  conferue  bien  Vauantage 
De  fe  dégager  iïiux^  &  de  les  re- 
jettes. 

Ces  Vers  d'Horace  t'apren- 
nent  a  ne  pas  croire  tout  ce 
qtie  Ton  te  dit,  à  ne  chercher 
pas  le  folide  par  tout,  à 
prendre  les  chofes  comme 
il  faut ,  &à  ne  pas  refu- 
fer  auec  chagrin  les  plaifirs 
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qu'on  te  donne  .  le  t'en  di- 
rois  dauantage,  pour  t'obli- 
ger  à  les  receuoir,  ft  ie  ne 
craignois  de  t'ennuyer. 

le  ne  fçay  iî  lors  que  Pla- 
ton tient  les  Démons  inuift- 
blés,  il  pourroit  fauorifer  le 
récit  quelle  Sieur  de  Berge- 
rac nous  fait  de  Ton  Corps, 
quideuint  tranfparentà  me- 
fure  quil  approcha  du  So- 
leil ^  car  par  ce  moyen  toutes 
fes  facultez  pouuoient  eftre 
tellement  épurées,  qu'elle* 
ne  fulTent  point  tombées 
fous  le  fens  groffierde  nous 
autres  qui  fommes  icy  bas. 
Qiioy  qu'il  enfoit,  Apulée,. 
Platon 3  Ariftote,  &  noftre 
Autheur  dans  fon  Roman, 
conuiennent,  en  ce  qu'ils 
croyent  que  les  Démons 
é  iiij 
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font  formez  de  la  plus  fub- 
tile  matière  du  Monde. 
TiHd.ucot.      Robert  Flud  eftime  qu'ils 

W^dHop.  ««  vn  corPs  intérieur  &  v» 
ffùng.m.foft-  corps  extérieur  j  que  le  pre- 
mier eft  de  feu ,  5c  fe-con- 
fcrue*par  le  fécond  qui  eft 
formé  de  l'air  le  plus  pur  de 
la  partie  fuperkure  du  Mon- 
de pour  les  rendre  plus  agi- 
les. Cela  eftant,  noftre  Au- 
theur  n'at'il  pas  eu  raifon  de 
chercher  leur  origine  dans  le 
Soleil  ?  Si  tu  voulois  lire  le 
Traitté  que  ce  Philofophe 
en  a  fait,  tu  verrois  qu'il  les 
reconnoift  pour  dts  corps 
fubtils  &  viuans  qui  ont  le 
pouuoir  de  fe  dérober  à  nos 
yeux,  Se  de  fe  faire  voir 
quand  ils  veulent  :  Il  me 
femble  qu'il  prouue  qu'ils 
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tirent  le  premier  auantage  In  yç°l-foLl* 

t,  c  j       r  emfdcm  cap. 

d  vne  façon  de  le  mettre,     J         ■ 
qu'il  nomme  dilatation}  qu'- 
ils pofledent  le  fécond  par  le 
fecoursd'vne  autre,  qu'il  ap- 
pelle condenfation }  &  qu'il 
en  eft  d'eux  comme  des  au- 
tres corps ,  qui  n'ont  de  la 
force   qu'en  nombre  :  d'où 
vient,  dit  il,  que  leseftoilles 
ne  brillent  que  parce  qu'el- 
les font  formées  d'vn  amas ■J2#*ï 
de  cette   matière,  laquelle  denfior fm 
alTemblée  &  vnie,  peut  en-  orBispars. 
uoyer  des  rayons  fuffifarrt- 
ment  pour  frapper  la  veuë, 
&  pour  faire  naiftre  en  nous 
ce  fentiment  qu'on  nomme 
lumière. 

On  peut  dire  aufïî  que  le 
changement  de  la  figure  des 
parties  qui  les  forment,  les 
é  v 


vfque  ad 

Princ.  Pbil. 
Ren.des  Car- 
tes >num.%$. 
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peut  rendre  inuifibles,  s'il 
eftoitdenoftre  fujet  defoû- 
tenir  cette  opinion*  car  nous 
ne  deuons  point  douter  qu'- 
elle ne  difpofe  les  corps  à 
certains  effets  particuliers,, 
ainfî  que  l'eftime  René  des 
Cartes,  qui  veut  que  les  pe- 
tits corps  qui  paflent  parles 
pôles  du  fer  &  de  l'aimant, 
f oient  figurez  bien  différem- 
ment: des  aucres  de  mefme 
nature.  Or  quoy  qu'ils 
foientde  la  matière  qui  fort 
d*vn  Aftre,  &  qu'ils  fe  meu- 
uenttres-vifte^iisne  font  pas 
pour  cela  lumineux5&nepro- 
duifent  pas  moins  leurs  effets 
ordinaires  durât  les  ténèbres 
qu'en  plein  jour .  Cela  prefu- 
pofé,ces  corpsfpirituels.pour 
le  feruir  des  termes  de  Flud, 
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ie  veux  dire  les  Démons,  ne  ColJ/  fi1- l8* 
pouroienc  ils  pas  donnervne    J 
telle  figure  à  toutes  leurs 
parties  ,  qu'ils   ne  feroient 
point  apperceus  > 

Mais  c'eft  trop  s'égarer, 
reuenons  à  noftre  Autheur. 
Tu  auoùeras  qu'il  eftoit  bien 
ingénieux,  lors  qu'il  te  dira 
qu'il  difpofoit  de  fon  corps 
comme  il  vouloit  j  qu'eftanr 
dépouillé  de  fa  pefanteur,  fa 
volonté  en  eftoit  la  maif- 
trefle,  puisqu'il  neluy  pou- 
uoit  plus  refifter  j  qu'en  vu 
mot  il  n'auoit  qu'à  vouloir, 
qu'auflî  toft  l'air  luy  eftoit 
foûmis,&  il  fe  trouuoit  porté 
d'vne  région  en  vne  autre 
auec  vneviftefTe  prodigieufe* 
Il  falloit  afTeurément  eftre 
fçauant,  pour  inuenter  vne 
é  vj 


PUE  FA  CE. 

û  bonne  &  fîheurcufe  com- 

itiqdicé  I  voyager  dans  ces 

routes  périlleuses, 

Atqx  q      auront  leu  les 

chiuinien-     principes  de  René  des  Car- 

%*JL  "*,  «rtwi%pht   qu'il  le 

iv.rquav.iuh'  pofledoit   lorsqu'il  dit  qu'il 

fi  eftjemper  f  ffi  j      co  f  j 

-Par.%.Princ.  rois   dans    le   moiniementy 
nu.Ren.des  pour  continuer  toujours  àfe 

Cartes >n.}7-  r  •       o   M  i-        J 

^  54.  mouuoir;  oalsauront  lieu  de 

regretter  le  S  de  Bergerac, 
le  voyant  mourir  au  plus  bel 
endroit  de  fa  courfe:  car  fans 
cette  ennemie  commune  qui 
rend  les  ouurages  des  grands 
Hommes  prefque  tous  dé- 
fectueux, nous  aurions  feeu 
fçs  entretiens  auec  ce  Phi* 
Jofoplie,  qu'il  fe  contente 
d'éleuer  jufqu'au  Soleil,  par 
vne  louange  d'autant  plus 
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modefte,  qu'il  pouroitreci- 

ter  à  fa  gloire,  ces  Vers  que 

Lucrèce  fît  autrefois   pour 

Epicure,  &  que  nous  aurions 

auffi  p&  dire  en  faueur  de 

«oftre  Autheur  mefmc. 

Ze  feudefon  Efprit^  fagmereufe  £?go  viufà* 

,  r  r  ,    ,        ferment 

Courut  le  Cm y  la  Terre,  &  leurs  extra  procef- 
vafles  deferts  s  g  lmSe  .  ' 

Mm  Us  troumnt  toujours  à  vn  m*ma  mun-- 
trop  Petit  efpace*  diatque  om- 

11  ouunt  leurs  ramparts,  &pajja  fum  f€ra 
V  V muer  s*  grawt. 

Lucr.  lîbj> 

Sur  tout  ne  t'imagine  pas 
que  ce  foit  par  caprice  Se 
fans  raifon,  qu  il  luy  fait  faire 
ce  long  voyage,  puis  qu'He- 
iîode  tenoit  qu'après  que  les 
Hommes  s 'eftoient  débar- 
raflez  de  la  matière  terref- 
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tre ,    ils    deuenoient    Dé- 
mons, 
Piutamue      Plmarque   fuiuant   cette 

dans  1  Elpnt         .     .  l      *  .  ... , 

familier  de  opinion,  ne  doute  point  qu  u 
Socratc.  iv y  en  ait  immédiatement 
fur  nos  teftes  &  à  l'entour 
de  nous }  &  qu'enfin  ils  fe 
plaifent  auec  les  Hommes, 
par  vn  refte  d'amour  qu'ils 
ont  pour  leur  première  na- 
ture. S'ils  ne  le  communi- 
quent ,  dit -il  au  commun, 
que  par  fîgnes  ;  aufîî  lors 
qu'iîs  en  trouuent  d'vn  ef- 
prit  éleué,  ils  leur  parient 
familierement^leur  font  part 
de  leurs  fecrets,  &  leur  iiru 
priment  certaines  marques 
dont  le  vulgaire  ignorant  n'a 
aucune  connoifTance.  Oeil 
peuteftre  laraifon  pour  la- 
quelle tu  verras    toujours 
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noftre  Autheurdans  la  coin*' 
pagnie  de  Campanella;  car 
il  eftoic  trop  bien  affeuré  de 
leur  faueur,  pour  ne  fe  pas 
fier  à  ces  peuples  obli- 
geans. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  ie  ne 
prétends  point  le  défendre, 
ny   donner  du  poids   à  ce 
qu'il  n'a  iamais  eu  deflein  de 
faire  palTer   que   pour  des 
refveries  agréables,  &  qui 
pouuoient  faire   voir  qu'il 
n'y  auoir  point  d'opinion  Cv 
ridicule ,    qui  ne  pût  eftre 
appuyée  de  l'authorité  de 
quelque  Philofophe  qui  l'au- 
roit  fouftenuë  auec  plus  de 
chagrin  que  luy.    On  fçait 
afiez  la  liberté  de  fon  Efp rit- 
Il  eftoit  pourtant  plus  mo- 
defte  dans  fçs  fantai{ks>  que 
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ce  Difciple  de  Platon  qui 
fait  les  Dcmons  immortels, 
puis  qu'il  fe  contente  de  ne 
les  faire  viure  que  fept  à  huit 
mille  ans. 

Quand  ta  arriueras  à  vn 
certain  Lac  où  tous  \qs  fens 
aboutirent  comme  cinq 
ruifleaux,  pour  fe  décharger 
dans  trois  Fleuues  qu'il  ap- 
pelle Mémoire  y  Imagina- 
tion, Stlugementj  penfe 
q-ue  tu  vois  la  fource  de  ces 
petits  corps  de  Lucrèce  qui 
enferment  la  femenee  des 
choies  5  &  que  tu  la  vois 
dans  le  Soleil,parce  que  c'eft 
luy  qui  anime  tout,  &  qui 
diftribuë  au  corps  toutes  fes 
puiflances  :  ou  fi  tu  veux, 
contente  -  toy  d'imaginer 
que  tu  vois  lesEfprks  nager 
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dans  les  cauitez  du  cerueaùy 
pour  y  reccuoir  Timprcffion 
des  objets  parle  moyen  des! 
nerfs  qui  font  déftinez  au 
feruice  des  fens,  &  pour  1& 
porter  en  fuite  aux  trois  fa- 
cultez  de  l'Âme }  que  les 
peuples  du  Soleil  vbyent  là* 
les  veritez  dans  ces  grands 
canaux,  comme  dans  le  puits 
de  Democrite  }  èc  qu'ainfi 
que,  ce  Fhilofopfae  les  auoife 
cachées  dans  les  abyfmes 
pour  faire  voir  qu'elles  nous 
eftoient  inconnues  $  de  mef- 
me  noftre  Autheur  les  a  pla- 
cées dans vn  lieu  pluséleuéy 
mais  plus  digne  d  elle,  pour 
nous  donner  à  entendre  qu'il 
nous  eft  prefque  impofîible 
d'y  atteindre  en  cette  vie. 
Tu  ne  verras  pas  pluftoffc 
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l'Hiftoire  qu'il  fait  desOy- 
féaux,  pour  t'entrecenir  de 
leur  façon  de  viure  &  de  leur 
raifonnement,  que  tu  con- 
féreras qu'il  a  trouuc  la  ma- 
nière donc  ce  fujet  deuoit 
eftre  traittéj  &  qu'il  eftoit 
indigne  d'occuper  l'humeur 
ferieufe  de  tant  de  gracies 
Philofophes,  quifefonc  tant 
efforcez  de  les  rendre  rai- 
fonnables 

Si  tu  te  veuxauffi  prome- 
ner auec  luy  dans  vne  cer- 
taine Forefl:  où  iïfe  fait  dire 
cent  chofes  curieufes  par  les- 
Arbres,  tu  connoiftras  qu'on 
trompe  la  peine  du  chemin 
auec  vn  Homme  fçauant, , 
bien  agréablement >  &  qu'il 
femble  que  tout  foit  fait 
pour  le  diuertir.   Tu  y  ap- 
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prendras  encor  quelques 
particularitez  de  la  Fable  de 
Pyrame  &  deTyfbé,  qui  ne 
font  pas  indignes  de  ce  que 
les  Anciens  nous  en  ont 
laifTé.  Il  auoit  afleurémenr 
de  l'eftude  &  du  feu  qui  luy 
donnoient  cette  familiarité 
atiec  les  plus  riches  matières 
de  la  Philofophie,  &  qui  lé 
faifoient  aimer  de  ces  Illus- 
tres dont  Monsieur  le  Bret 
t^cntretient  dans  fa  Pré- 
face. 

Ne  trouues  donc  point 
étrange  qu'il  en  vfe  de  la* 
forte  ,  il  eftoit  trop  bon 
Phyfîcien  pour  ignorer  que 
la  joye  eft  prefque  toujours 
bonne  j  ôciîtunepeuxfouf- 
frir  qu'il  ne  traitte  pas  fe- 
tieufemenc  des  choies  qui 


PREFACE. 

femblent  ferieufes  d'elles- 
mefmes,  il  y  a  beaucoup  de 
gens  qui  n'aiment  pas  ces 
grandes  applications  d'Ef- 
prit  defquek  il  efpere  la  fa- 
ueur.  Cependant  pour  te 
fendre  tout  àr  fait  raifonde 
fon  procédé^  ie  puis  en  cor  te" 
dire  qu'il  a  peut-eftre  crû 
qu'vn  Roman  feroit  vne  fa- 
çon nouuelle  de  traitteï  les 
grandes  ehofes,  qui  pou- 
roit  toucher  le  gouft  des 
Efprits  du  Siècle,  &  qu'il  a 
écrit  dans  le  mefme  lenti- 
ment  qui  fit  dire  à  Lucrèce 
pour  fe  défendre  d'auoir  fait 
parler  la  SagefFe  en  Vers, 
que 

Four  ctux  qui  font  nouueaux  dans 
les  detles  matières  > 
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Zes  hauts  raifonnemcw*  les  trait*    §« ^'^ 

^    .  J  bac  ratio 

te^feneux,  piemmqae 

JParoiffent  bien  fouuent  des  dif-  videtur  mfi 

cours  ennuyeux,  ^  ^  *p 

Qgi  font  que  le  commun  fuit  ces  natta  ta , 

triftes  lumières.,  ideoque  voir 

-^  vii  i  r    ?W  ahborret 

Vont  L  abord  ne  produit  que  de  akbac>  voirn 
vaines  fueurs  •  ttâifuaui  lo- 

Mais  lefiylc  enjoué,  la  grades  tinl%hri* 

neuf  Sœurs %  rationcm  exr 

Efymdvn  air  diuin  qui  rend  tout  Ponere f°f- 

agréable^  Mufœo  duici 

JEt rendra  mon  fui  et  plus  doux  &  "ntingeri 

^i  ii  mette. 

pus  traittable .  Lucrj.z.&i, 

Si  ce  n'eft  pas  a-flez  de  tout 
ce  que  ie  t'allègue  pour  te 
fatisfaire,  ie  n*ay  plus  rien  à 
xiire,  fînon  que  comme  De- 
mocrite  xioitbien  tout  feul, 
rien  ne  te  doit  au  moins  em- 
pefcher  de  crouuer  bon  <jue 
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noftre  Autheur  ait  pris  cette  I 
forte  de  plaifir  fans  toy  5  &c\ 
comme  ce  rfeft  pas  luy  qui 
te  fait  part  de  fon  Ouurage,  [ 
tu  ne  peux  accufer  que  nous, 
qui n'auonspourtant  eudau- 
tre  but  que  coq  diuertifle- 
ment. 


F  RAG.ME  NT 

D'HISTOIRE 

C  O  M  I  QV  E,~ 

PAR  MONSIEVR 
DE  CYRANO    BERGERAC, 

CONTENANT 

LES  ESTATS 

JET  EMPIRES 

DV    SOLEIL. 

§pl|NïiN  noftre  Vaif- 
||j§|f  feau  furgît  au  Havre 
de  Toulon  -,  ôc  d'abord 
après  auoir  rendu  grâces 
aux  Venrs  &aux  Eftoilles, 

A 
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pour  la  félicité  du  Voyage, 
chacun  s'embrafïa  fur  le 
Port ,  &  fe  dit  adieu. 
Pour  moy ,  parce  qu'au 
Monde  de  la  Lune,  d'où 
i'arriuois,  l'argent  fe  met 
au  nombre  dés  contes 
faits  à  plaifir,  &  que  i'en 
auois  comme  perdu  la  me1 
moire,  le  Pilote  fe  con- 
tenta pour  le  Naulage,  ât 
l'honneur  d'auoir  -portv 
dans  fon  Navire  vn  Hom- 
me tombé  du  Ciel.  Rien 
ne  nous  empefcha  donc 
daller  jufques  auprès  de 
Thouloufe  chez  vn  de  mes 
Amis.     le  brûlois  de  le 
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voir ,  pour  la  joye  que 
i'efperois  luy  cauier,  au 
récit  de  mes  auantures.  le 
ne  ieray  point  ennuyeux 
à  vous  reciter  tout  ce  qui 
m'arnua  fur  le  chemin  -, 
ie  me  laffay,  ie  me  repo- 
fay,  i'eus  foif,  i'eus  faim, 
je  bus ,  ie  mangeay  au 
milieu  de  vingt  ou  trente 
Chiens  qui  compofoient 
fa  Meute.  Quoy  que  ie 
*ufTe  en  fort  mauuais  or- 
dre, maigre,  &iofly  du 
halle,  il  ne  laifïapasde  me 
reconnoiftre.  Tranfporté 
de  rauiflement,  il  me  fauta 
au  col,  &  après, m'auoir 
A  ij 
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baiie  plus  de  cent  fois, 
tout  tremblant  d  aife  ,  il 
m'entraifna  dans  fon  Châ- 
teau, où  iî-toft  que  les 
larmes  eurent  fait  place  à 
la  voix  :  Enfin,  s'écria -t'il, 
nous  viuons,  Ôc  nous  vi- 
urons,  malgré  tous  les  ac- 
cidens  dont  la  Fortune  a 
baloté  nofhe  vie.  Mais, 
bons  Dieux  !  il  n'eft  donc 
_pas  vray  le  bruit  qui  cou- 
rut que  vous  auiez  efté 
brûlé  en  Canada,  dans  ce 
grand  feu  d'artifice  du- 
quel vous  fuftes  l'inuen- 
teur?  Et  cependant  deui 
ou    trois    perfonnes    de 
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créance,  parmy  ceux  qui 
m'en  apportèrent  les  trif- 
tes  nouuellcs ,  m'ont  juré 
àuoir  veu  &  touché  cet 
Oifeau  de  bois  dans  lequel 
vous  fuftes  rauy.  Ils  me 
contèrent,  que  par  mal- 
heur vous  eftiez  entré  de- 
dans au  moment  qu'on  y 
mit  le  feu,  &:  que  la  rapi- 
dité des  fufées  qui  brû- 
loient  tout  à  l'entour, 
vous  enleuerent  lî  haut, 
que  1  aiïiitance  vous  per- 
dit de  Veuë.  Et  vous  fuf- 
tes, à  ce  qu'ils  proteftent, 
confommc  de  telle  forte, 
que  la  machine  eftant  re- 
À  iij 
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tombée,  on  n'y  trou'ua 
que  fort  peu  de  vos  cen- 
dres ?  Ces  cendres  \  lu  y 
répondis  -  je ,  Monfieur, 
cftoient  donc  celles  de 
l'artifice  mefme,  car  le  feu 
ne  m'endommagea  en  fa- 
çon quelconque.  L'arti- 
fice eftoit  attaché  en  de- 
hors, &  fa  chaleur  par  con- 
fequent  ne  pouuoit  pas 
m'incommoder. 

Or  vous  fçaurez  qu  aufïî 
toft  que  le  falpeftre  fut  à 
bout,  l'impetueufe  afTen- 
fion  des  fufées  ne  foûte- 
nant  plus  la  machine,  elle 
tomba  en  terre.   le  la  vis 
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choir ,  &  lors  que  ie  pen- 
fois  culbuter  auec  elle,  ie 
fus  bien  étonné  de  fentir 
que  ie  montois  vers  la 
Lune.  Mais  il  faut  vous 
expliquer  la  caufe  d'vn 
effet  que  vous  prendriez 
pour  vn  miracle. 

le  ni'eftois  le  jour  de 
cet  accident ,  à  caufe  de 
certaines  meurtrineures, 
froté  de  moelle  tout  le 
corps  :  Mais  parce  que 
nous  eftions  en  decours, 
&  que  la  Lune  pour  lors 
attire  la  moelle,  elle  ab- 
forba  fî  goulûment  celle 
dont  ma  chair  eftoit  im- 
A  iiij 
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bue,  principalement  quâd 
ma  boëfte  fut  arriuée  au 
demis  de  la  moyenne  ré- 
gion ou  il  n'y  auoit  point 
3e  nuages  interpofez  pour 
en    affoiblir   l' influence, 
'  'que  mon  corps  fuiuit  cette 
attraction  :  Et  ievouspro- 
tefte  qu'elle  continua  de 
me  fuccer  il  long-temps, 
qu'à  la  fin  i'aborday  ce 
Monde,  qu'on  appelle  icy 
la  Lune. 

le  luy  racontay  en  fuite 
fort  au  long ,  toutes  les 
particularitez  de  mon 
Voyage;  &  Moniteur  de 
Colignac  rauy  d'entendre 
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des  chofesfî  extraordinaù 
res,  me  conjura  de  les  rev 
'diger  par  écrit.   Moy  qui 
aime  le  repos,  ie  refiftay 
long-temps,  à  caufe  des 
vifites  qu'il  eftoit  vray- 
femblable    que  cette  pu- 
blication    m  '  attireroit  : 
toutefois  honteux  du  re- 
proche dont  il  me  reba- 
toit  ,  de  ne  pas  faire  affez 
de  conte  de  Tes  prières,  ic 
me  refolus  enfin  de  le  fa-s 
tisfaire.    le  mis  donc  la 
plume  à  la  main  ;  &  à  me- 
fure   que   i'acheuois.  vn 
cahier,   impatient  de  ma 
gloire,  qui  luy  deman- 

A  v 
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gcoit  plus  que  la  fîenne^ 
il  alloitàTouloufe  le  prô- 
ner dans  les  plus  belles  af- 
femblées:  comme  on  Pa- 
uoit  en  réputation  d'vn 
des  plus  forts  Génies  de 
fon  fîecle,  mes  louanges 
dont  il  fembloit  l'infati- 
gable Echo,  me  firent  con- 
noiftre  de  tout  le  monde. 
Déjà  les  Graueurs,  fans 
m'auoir  veu,  auoient  bu- 
riné mon  image  ;  ôc  la 
Ville  retehtifloit  dans  cha- 
que Carrefour,  du  gofier 
enroué  desColleporteurs, 
qui  crioient  à  tue  tefte, 
Veila  le  Portrait  de  l'Autbeur 
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des  Eftats  &  Empires  de  la 
Lune.  Parmy  les  gens  qui 
lurent  mon  Liure,  il  fe 
rencontra  beaucoup  d'i- 
gnorans  qui  le  feuilletè- 
rent. Pour  contrefaire  les 
Efptitsde  la  grande  volée, 
ils  aplaudirent  comme  les 
autres  jufqu'à  battre  des 
mains  à  chaque  mot,  de 
peur  de  fe  méprendre,  & 
tous  joyeux  s'écrièrent," 
qu'il  eft  bon  !  aux  endroits 
qu'ils  n'entédoient  point: 
Mais  la  fuparftition  tra- 
ueftid  en  remors,  de  qui 
les  dents  font  bien  aiguës, 
fous  la  chemife  dvn  fot, 
A  v j 
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leur  rongea  tant  le  cœur^ 
qu'ils  aimèrent  mieux  re- 
noncer à  la  réputation  de 
Philofophe,  laquelle  auffi 
bien  leur  eftoit  vn  habit 
mal  fait,  que  d'en  répon- 
dre au  jour  dulugement. 

Voila  donc  la  médaille 
renuerfée,  c'eft  à  qui  chan- 
tera la  Palinodie.  L'ou- 
uragedont  ils  auoientfait 
tant  de  cas^'eft  plus  qu'vn 
potpourryde  contes  ridi- 
cules „  vn  amas  de  lam- 
beaux découfus ,  vn  ré- 
pertoire de  peau  d'Afnes 
à  bercer  les  enfans  ;  &  tel 
n'en  connoift  pas  fçule- 
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ment  la  îintaxe,  qui  con- 
damne L'Àutheur  à  porter 
vnebouorie  à  S.Mathurin. 
Ce  contrafte  d'opinions 
entre  les  habiles  &c  les 
idiots ,  augmenta  fon  cré- 
dit. Peu  après  les  copies 
en  manuferit  fe  vendirent 
fous  le  manteau  ;  tout  le 
monde,  &  ce  qui  eft  hors 
du  monde  ,  ce  il:  à  dire 
depuis  le  Gentilhomme 
jufqu'au  Moine,  acheta 
cette  Pièce  :  Les  Femmes 
mefme  prirent  party .  Cha- 
que Famille  fe  diuifa,  & 
les  interefts  de  cette  que- 
relle allèrent  lî  loin>  qus 
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la  Ville  fut  partagée   en 
deux  factions,  la  Lunaire, 
&  l'Antilunaire. 

On  eftoit  aux  efcar- 
mouches  de  la  Bataille, 
quand  vn  matin  ie  vis 
entrer  dans  la  chambre  de 
Colignac ,  neuf  ou  dix 
Barbes  à  longue  robe,  qui 
d'abord  lui  parlèrent  ainfi. 
Monfîeur  ,  vous  fçauez 
qu'il  n'yapas-vn  de  nous 
en  cette  compagnie  qui 
ne  foit  voftre  Allié,  voftre 
Parent,  ou  voftre  Amy, 
&  que  par  confequent  il 
ne  vous  peut  rieri  arriuer 
de  honteux  qui  ne  nous 
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rejalifTe  fur  le  front?  Ce- 
pendant nous  Tommes  in- 
formez de  bonne  part  que 
vous  retirez  vn  Sorcier 
dans  voftre  Chafteau?  Vu 
Sorcier ,  s'écria  Colignac  -T 
ô  Dieux!  nommez-le  mov, 
ie  vous  le  mets  entre  les 
mains  :  mais  il  faut  pren- 
dre garde  que  ce  ne  foit 
vne  calomnie.  Hé  quoy, 
Monfîeur ,  interrompit 
l'vn  des  plus  vénérables, 
y  a-t'il  aucun  Parlement 
qui  fe  connoifle  en  Sor- 
ciers comme  le  noftre? 
Enfin,  mon  cher  Neveu, 
pour  ne  vous  pas  dauan^ 


16    HISTOIRE 

tage  tenir  eirfufpens;  le. 
Sorcier  que  nous  accu~ 
fons ,  cil  i'Autheur  des 
Eftats  ôc  Empires  de  là 
Lune  5  il  ne  fçauroit  pas 
nier  qu'il  ne  foit  le  plus 
grand  Magicien  de  l'Eu- 
rope, après  ce  qu'il  auouë 
luy  -  mefme.  Comment, 
auoir  monté  à  la  Lune, 
cela  fe  peut-il  fans  l'en- 
tremife  de....  le  n'oferois 
nommer  la  befte  ;  car  en- 
fin, dites-moy,  qu'alloit- 
il  faire  chez  la  Lune?  Belle 
demande,  interrompit  vn 
autre  ;  il  alloit  affilier  au 
Sabat  qui  s'y  tenoit  pof- 
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fible  ce  jour  là  :  Et  en  ef- 
fet vous  voyez  qu'il  eut 
accointance  auec  le  Dé- 
mon de  Socrate.  Apres 
cela  vous  étonnez-vous 
que  le  Diable  Tait  com- 
me il  dit,  rapporté  en  ce 
monde?  mais  quoy  qu'il 
en  foit,  voyez-vous,,  tant 
de  Lunes,  tant  de  chemi- 
nées ,  tant  de  voyages  par 
l'air,  ne  valent  rien,  ie 
dis  rien  du  tout  ;  5c  entre 
vous  &  moy,  (  à  ces  mots 
il  approcha  fa  bouche  de 
fon  oreille)  ic n'ay  iamais 
Veu  de  Sorcier  qui  n'euft 
commerce  auec  la  Lune, 
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Ils  fc  turent  après  ces  bons 
auis;  &  Colignac  demeura 
tellement  ébahy  de  leur 
commune  extrauagance, 
qu'il  ne  pût  iamais  dire 
vn  mot.  Ce  que  voyant- 
vn  vénérable  Butor,  qui 
n'auoit  point  encor parlé: 
Voyez-vous,  dit-il,  noftre 
Parent,  nous  connoiflons 
où  vous  tiét  Tencloûeure; 
Le  Magicien  eft  vne  Per- 
fonne  que  vous  aimez, 
mais  n'appréhendez  rien  ; 
à  voftre  confideration,  les 
chofes  iront  à  la  douceur: 
vous  n'auez  feulement 
qu'à  nous  le  mettre  entre 
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les  mains  ;  &pour  l'amour 
de  vous,  nous  engageons 
noftre  honneur,  de  le  faire 
brûler  fans  fcandale. 

A  ces  mots,  Colignac, 
quoy  que  fes  poings  dans 
fes  collez,  ne  pût  le  con- 
tenir ;  vn  éclat  de  rire  le 
prit,  qui  n'orTcnçât  pas 
peu  Memeurs  fes  Parens  ; 
de  forte  qu'il  ne  fut  pas  en 
fon  pouuoir  de  répondre 
à  aucun  poind  de  leur 
Harangue ,  que  par  des 
haaaa,  ou  des  hoooo: 
il  bien  que  nos  Meflieurs 
tres-fcandalifez  s'en  allè- 
rent, ic  dirois  a«ec  leur 
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courte  honte,  fi  elle  n'a- 
uoic  duré  jufqu'à  Tou- 
loufe.  Quand  ils  furent 
partis /ié  tiray  Colignac 
dans  fon  Cabinet,  où  fl- 
toft  que  i'eus  fermé  la 
porte  deffus  nous:  Comte, 
luy  dis -je,  ces  AmbaiTa- 
deurs  à  long  poil  me  fem- 
blent  des  Comètes  cheue- 
luës  j  i'apprehende  que  le 
bruit  dont  ils  ont  éclaté, 
ne  fok  le  tonnerre  de  la 
foudre  qui  s'ébranle  pour 
choir.  Quoy  que  leur  ac- 
culation  foit  ridicule,  & 
pollible  vn  effet  de  leur 
itupidité,  ie  ne  ferois  pas 
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moins  mort,  quand  vne 

douzaine  d'habiles  eens 
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qui  m  auroient  veu  gril- 
ler, diroient  que  mes  luges 
fontdes  lots.  Tous  les  ai- 
gumens  dont  ils  prouue- 
roientmon  innocence,  ne 
me  refluiciteroient  pas  ;  & 
mes  cèdres  demeureroient 
tout  aufli  froides  dans  vn 
tombeau,  qu'à  la  voirie: 
ç'eftpourquoy  faufvoftre 
meilleur  .auis,  ie  ferois  fort 
joyeux  de  confentir  à  la 
tentation  qui  me  îuggere, 
de  ne  leur  laifTer  en  cette 
rProuince  que  mon  Por- 
trait ;  car  i'ejiragerois  au 
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double ,  de  mourir  pour 
vne  chofe  à  laquelle  ie  ne 
crois  gueres.  Colignac 
n'eut  quafi  pas  la  patience 
d'attendre  que  i'eufle  ache- 
ué  pour  répondre  :  D'a- 
bord toutefois  il  me  railla; 
mais  quand  il  vit  que  ie  le 
prenoisferieufement:  Hat 
par  la  mort ,  s'écria  -  t'il 
d'vn  vifage  alarmé,  on  ne 
vous  touchera  point  au 
bord  du  manteau ,  que 
moy,  mes  Amis,  mes  Vaf- 
faux,  &  tous  ceux  qui  me 
confiderent,  ne  periflent 
auparauant.  Ma  maifon 
cft  telle,  qu'on  ne  la  peut 
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forcer  fans  canon  ;  elle 
eft  tres-auantageufe  d  af- 
fîette,  &  bien  flanquée. 
Mais  ie  fuis  fou,  de  me 
précautionner  contre  des 
tonnerres  de  parchemin; 
ils  font,  luy  repliquay-jc, 
quelquefois  plus  à  crain- 
dre que  ceux  de  la  moyen- 
ne région. 

De  là  en  auant  nous  ne 
parlâmes  que  de  nous  ré- 
jouir. Vn  jour  nous  chaf- 
lions,  vn  autre  nous  al- 
lions à  la  promenade, 
quelquefois  nous  recc- 
uions  viiite,  &  quelque- 
fois   nous  en   rendions; 
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enfin  nous  quittions  tou- 
jours chaque  diuertifïe- 
ment,  auant  que  çediuer- 
tifïement  euftpûnous  en- 
nuyer. 

Le  Marquis  de  Cunan, 
voilîn  deColignac,  Hom- 
me qui  fe  connoift.  aux 
bonnes  choies ,  efloit  or- 
dinairement auec  nous.,  8c 
iious  auec  luy  ;  8c  pour 
rendre  les  lieux  de  noftre 
fejour  encore  plus  agréa- 
bles par  ce  changement, 
nous  allions  de  Colignac 
à  Cuflan,  8c  reuenions  de 
Cuflan  à  Colignac  :  Les 
plaiii.rs  jnnocens  dont  le 

corps 
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corps  cil  capable,  ne  rai- 
foicnt  que  la  moindre  par- 
tic.  De  tous  ceux  que  l'Ef- 
piit  peut  trouuer  dans  l'é- 
tude &  la  conucrfation, 
aucun  ne  nous  manquoit; 
&  nos  Biblioteques  vnies 
comme  nos  Efprits,  appel- 
aient tous  les  Doctes  dans 
iioftre  Société.  Nous  méf- 
iions la  le&ure  à:  l'entre- 
tien; l'entretien  à  la  bonne 
chère,  celle-là  à  la  Pefc'he 
ou  à  laChafle,  aux  prome- 
nades; &  envn  mot  ;  nous 
jouirions  pour  ainfi  dire 
&  de  nous-melmes,  &  de 
tout  ce  que  laNature  a  pro- 
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duit  de   plus   doux  pour 
noftre  vfage,   &  ne  méf- 
iions que  la  Raifon  pour 
bornes  à  nos  defîrs.    Ce 
pendant     ma    réputation] 
contraire    à    mon    repos, 
«couroit  les  Villages  circon-| 
uoifins,  &  les  Villes  mef- 
mes  de  la  Prouince  :  Toutl 
le   monde   attiré    par    et 
bruit,  prenoit  prétexte  di 
venir  voir  le  Seigneur  poi 
voir  le  Sorcier.   Quand 
fortois  du  Chafteau,  noi 
feulement  les  Enfans  &  les 
Femmes,    mais    aufli   les 
Hommes,  me  regardoienJ 
comme  la  Befte  :    fur  toui 
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le  Pafteur  deColignac,  qui 
par  malice  ou  par  igno- 
rance,  eftoit  en   fecrec  le 
plus  grand  de  mes  ennemis. 
Cet  Homme  fimple  en  ap- 
parence, &  dont  l'efprit  bas 
&  naïf  eftoit  infiniment 
plaifant  en    fes  naïuetez, 
eftoit  en    effet   tres-mef- 
dhant  :  Il  eftoit  vindicatif 
julqu'à  la  rage  -,  calomnia- 
teur, comme  quelque  chofe 
de  plus  qu'vn  Normand; 
&   fi  chicaneur,  que  l'a- 
mour de  la  chicane  eftoit 
fa  paillon  dominate.  Ayant 
long-temps  plaidé  contre 
fou  Seigneur,  qu'il  haïfloit 

B  ij 
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d'autant  plus  qu'il  J'auoic 
trouué  ferme  contre  fes  at- 
taques, il  en  cjrdignoit  le 
reftentiment,  &  pour  l'i, 
uiter,  auoit  voulu  permuter 
Ton  Bénéfice  :  mais  foit  qu'il 
euft  changé  de  deffein ,  ou 
feulement  qu'il  euft  cliferé 
pour  fe  yanger,  de  Coli- 
gnac,  en  ma  perfonnc,  pen- 
dant le  fejour  qu'il  fer  oit 
en  fes  terres,  il  s'efforçoit 
de  perfuader  le  contraire, 
bien  que  des  voyages  qu'il 
faifoit  bien  fouuent  à  Tou- 
loufe  en  donnaient  quel- 
que foupçon  :  Il  y  faifoit 
mille  contes   ridicules  de 
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mes  ericlïan  terriens;  &  la 
voix  de  cet  Homme  ma-lin 
fe  joignant  à  celle  des  ïim- 
ples  &  des  ignorans,  y  met- 
toit  mon  nom  en  exécra- 
tion :  on  n'y  partait  plus 
de  moy  que  corîmie  d'vn 
nouuel  Agripa  ;  Ôc  nous 
!ceûmes  qu'on  y  aûoit  mei- 
mes  informé  contre  moy  à 
la  pourluite  du  Curé,  le- 
quel auoit  efté  Précepteur 
de  fes  enfans.  Nous  en  eû- 
mes aduis  par  plafieurs  per- 
fo-nncs  qui  eltoient  dans 
les  interefts  de  Colignac  Se 
du  Marquis;  &  bien  que 
l'humeur  grofiiere  de  tout 

B  iij 
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vn  Païs,  nous  fut  vn  fujer 
d'étonnement  &  de  riféè, 
ie  ne  laifTaypasde  m'en  ef- 
frayer en  fecret,  lors  que  ie 
confîderois  de  plus  près  les 
fuites  fâcheufes  que  pour- 
roit  auoir  cet  erreur  ;  mon 
bon  génie  fans  doute  m'inf- 
piroit  cette  frayeur,  il  éclai- 
roit  ma  raifon  de  toutes  ces 
lumières  pour  me  faire  voir 
le  précipice  où  i'ailois  tom- 
ber ;  &  non  content  de  me 
confeiiler  ainfi  tacitement, 
fe  voulut  déclarer  plus  ex- 
preflement  en  ma  faueur. 
Vne  nuit  des  plus  fâcheufes 
qui  fut  iamais ,  -ayant  fuc- 
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codé  à  Vn  des  jours  les  plus 
agréables  que  nous  cuiîions 
eus  àColignac,  ieme  leuay 
auiTi-toft  que  l'Aurore:  & 
pour  diilîper  les  inquiétu- 
des &  les  nuages  dont  mon 
Êjprit  eftoit  encore  ofFuf- 
quéji'entraydansle  jardin, 
où  la  verdure ,  les  fleurs  & 
les  fruits,  l'artifice  &  la  na- 
ture ,  enchantoient  l'ame 
par  les  yeux  ;  lors  qu'en 
mefmc  inftant  i'apperceus, 
le  Marquis  qui  s'y  prome- 
noit  feul  dans  vne  grande 
allée,  laquelle  coupoit  le 
parterre  en  deux:  il  auoit 
Je  marcher  lent,  &  le  vifage 
B  iiij 
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pcnfîf.  le  reftay  fort  fur- 
pris  de  le  voir  contre  fa 
couftume  (î  matineux  ;  cela 
me  fit  hafter  mon  abord 
pour  luy  en  demander  la 
caufe  :  Il  me  répondit,  que 
quelques  fâcheux  fongifc 
dont  il  auoit  efté  trauaillé, 
l'auoient  contraint  de  ve- 
nir plus  matin  qu'à  fon  or- 
dinaire, guérir  vn  mal  au 
jour  ,  que  luy  auoit  caufe 
l'ombre.  le  luy  confeffay 
qti'vne  fembiabîe  peine 
m'auoit  empefché  de  dor- 
mir, &  ieluyenallois  con- 
ter le  détail  ;  mais  comme 
i'ouurois  la  bouche,  nous 
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apperceûmcs  au  coinci'vnc 
palifTade  qui  croifoit  dans 
la  noftre  ,  Colignac  qui 
marchait  à.  grands  pas.  De 
loin  qu'il  nous  appcrceut: 
Vous  voyez,secria-t'il,vn 
Homme  qui  vient  ct'écha- 
per  aux  plus  affreufes  vi- 
dons dont  le  fpe&acle  foit 
capable  de  faire  tournet  le 
ccrueau.  A  peine  ay-je  eu 
le  loïfîr  de  mettre  mon 
pourpoint,  que  iefuïsdef- 
cendu  pour  vous  le  conter; 
mais  vous  neftiez  pi  us  ny 
l'vn  ,  ny  l'autre ,  dans  vos 
chambres  :  c'eft  pourquoy 
iefuis  acouru  au  jardin,  me 

B  v 
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doutant  que  Vous  y  feriez. 
En  effet,  le  pauure  Gentil- 
homme eftoit  prefque  hors 
d'haleine.  Si-toft  qu'il  l'eut 
reprife,  nous  l'exhortâmes 
de  fe  décharger  d' vne  chofe, 
qui  pour  eftrciouuentfbrt 
légère,  ne  Iailïe  pas  de  pefer 
beaucoup.  C'en:  mon  dcC- 
fein  ,  nous  répliqua -t'il; 
mais  auparauant  aflbiyons 
nous.  Vn  Cabinet  de  jaf- 
mins  nous  prefenta  tout  à 
propos  de  la  fraifeheur  8c 
desfiegesj  nous  nous  y  re> 
tirâmes ,  &  chacun  s'eftant 
mis  à  ion  aife,  Colignac 
pourfuiuit    ainfî.      youf 
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fçaurez  qu'après  deux  ou 
trois  fommes  durant  lef-, 
quels  ie  me  fuis  trouué  par- 
my  beaucoup  d'embarras, 
dans  celuy  que  i'ay  fait  en- 
uiron  le  crepufcule  de  1  Au- 
rore, il  m'a  fembléque  mon 
cher  Hofte  que  voila ,  ef- 
toit  entre  le  Marquis  ôc 
moy,  &  que  nous  le  te- 
nions étroitement  em- 
brafle ,  quand  vn  grand 
Monftre  noir  qui  n'eftoit 
que  de  teftes  nous  Peft  ve- 
nu tout  d'vn  coup  arra- 
cher, le  penfe  mefmc  qu'il, 
l'alloit  précipiter  dans  vn 
bûcbei  allumé  proche  dç 

B  vj 
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là,  car  il  le  balançoit  déjà 
fur  les  flârnes  :    mais  vne 
Fille  femblable  a  celle  des* 
Mufes,  qu'on  nomme  Eu - 
terpe,  s'en:  jettée  aux  ge- 
noux d'vne  Dame,  qu'elle 
a  conjuré   de    le    fauuer, 
(cette  Dame  auoit.le  port 
&  les  marques  dont  fe  fer- 
ment nos  Peintres  pour  re- 
prefenrer  la  Nature.  )    A 
peine   attelle  et^ le.  loifîr 
d'écouter  les  prières  de  fa 
Suiuante ,  que  toute  éton- 
née :  Hclas  !  a-t'elle  crié, 
c'en:  vn  de  mes  Amis,  A  uni 
toft  elle  a  porté  à  fa  bou- 
che vne  efpece  de  Sarba~ 
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tane,  &  a  tant  fou  file  parle 
canal  tous  les  pieds  de  mon 
cher  Hofte,  qu'elle  l'a  fait 
monter  dans  le  Ciel,  &  Ta 
garanty  des  eruautez  du 
Monftrc  à  cent teftes. Jay 
crié  après  luy  fort  long- 
temps ce  me fcmble, '.&  l'ay 
conjuré  de  ne  pas  s'en  aller 
fans  moy  ■>  quand  vne  in- 
finité de  petits  Anges  tous- 
ronds  qui  fe  difoient  en- 
fans  de  l'Aurore,  m'ont  en- 
leué  au  mefrne  Pais ,  vers 
lequel  il  paroifloit  voler, 
&  m'ont  fait  voir  des  eho- 
fesqueie  ne  vous  raconte- 
ray  paint,  parce  queic  les. 
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tiens  trop  ridicules.  Nous 
le   fuppliimes   de   ne  pas 
laifïer  de  nous  les  dire.   le 
me  fuis  imaginé,  continua - 
t'il,  eftre  dans  le  Soleil ,  & 
que  le  Soleil  eftoit  vn  Mon- 
de, le  n'en  ferois  pas  mefme 
encor  defabufé,  fans  le  ha- 
niflement  de  mon  Barbe, 
qui  me  refveillant,  m'a  fait 
voir  que  i'eftois  dans  mon 
lit.  Quand  le  Marquis  con- 
nut   que   Colignac    auoit 
acheué  :    Et  vous ,   dit-il, 
Monfieur  Dyrcona ,  quel 
a  efté  le  voftre?    Pour  le 
mien,  répondis-je,  encor 
qu'il  ne  foie  pas  des.  vut- 
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gaires ,  ie  le  mets  en  conte 
de  rien.  le  fuis  bilieux,  mé- 
lancolique ,  c'cft  la  caufe 
-  pourquoy  depuis  que  ie 
fuis  au  monde,  mesfonges 
m'ont  fans  ceiTe  reprcfenté 
des  cauernes  &  au  feu. 
Dans  mon  plus  bel  âge  il 
me  fembloit  en  dormant, 
que  deuenu  léger,  ie  m'en- 
leuoisjufqu'aux  nues,  pour 
éuiter  la  rage  drvnc  troupe 
daflafnns  qui  me  pouriui- 
noient  ;  mais  qu'au  bout 
d'vn  effort  fort  long  &  fort 
vigoureux,  il  fe  rencon- 
troit  toujours  quelque  mu- 
raille, après  auoir  voie  par 
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deffus-  beaucoup  d'autres^ 
au  pied  de  laquelle  acablé 
de  trauail,  ié  ne  manquois 
point  d'eftre  arréité  :  ou 
bien  fi  ie  m  *  imaginois 
prendre  ma  volée  droit  en 
haut,  encor  que  reuffe  auec 
les  bras  nagé  fort  lonç- 
temps  dans  le  Ciel,  ie  ne 
laiflois  pas  de  me  rencon- 
trer toujours  proche  de 
terre;  &  contre  toute  rai- 
Ton,  fans  qu'il  me  femblan; 
eftre  deuenu  ny  las  ny 
lourd,  mes  ennemis  ne  fai- 
foient  qu'étendre  la  main, 
pour  me  faifir  par"  le  pied, 
&:  rn  attirer  à  eux.  le  n'ay 
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guère  eu  que  des   fonges 
femblables  à  celuy-là,  de- 
puis que  ie  me  connois; 
horfmis    que    cette    nuit, 
après  auoir    long  -  temps 
volé  comme  de  couftume, 
&    m'eftre   plufieurs  fois 
écha-   ';    de    mes    perfecu- 
teurs,  il  m'a  feroblé  qu'à  la 
fin  ie  les  ay  perdu  deveuë, 
&que  dans  vnCicl  libre  et 
fort  éclairé  ,    mon  corps- 
foulage  de  toute  pefanteury 
i'ay  pourfuiuy  mon  voyage 
jufques  dans  vn  Palais ,  ou 
fe  compofent  la  chaleur  & 
la  lumière.    l'y  aurois  fans 
doute  remarque  biend'  au- 
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très  choies  ;  mais  mon  açji- 
tation  pour  voler  m'auoit 
tellement  aproché  du  bord 
du  lit,  que  ie  fuis-  tombé 
dans  la  ruelle,  le  ventre 
tout  nu  fur  leplaftre,&les/ 
yeux  fort  ouuerts.  Voila, 
Mefueurs,  monfongc  tout 
au  long,  que  ie  n'eftime 
qu'vnpur  effet  de  ces  deux 
qualitez  qui  prédominent 
à  mon  tempérament  :  car 
encor  que  celuy-cy  difere 
vn  peu  de  ceux  qui  m'arri- 
uent  toujours,  en  ce  que 
i*ay  volé  jufqu'auCiel  fans 
rechoir,  i'attribuc  ce  chan- 
gement au  fang  qui  s'eft 
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répandu  par  la  joye  de  nos 
plaifirs  d'hyer,  plus  au  large 
qu'à  fon  ordinaire,  a  pénè- 
tre la  mélancolie ,  &  luy  a 
ofté  en  la  fouleuant  cette 
pefanteur  qui  me  faifoit 
retomber  :  mais  après  tout 
c'eft  vne  fcicncc  ou  il  y  a 
fort  à  deuiner.  Ma  foy, 
continua  CufTan,  vous  auez 
raifon,  c'eftvn  pot  pourry 
de  toutes  les  chef  es'  à 
quoy  nous  auons  penfé 
en  veillant ,  vne  monf- 
trueufe  chimère,  vn  afTem- 
blage  d' efpeces  confufes, 
que  la  fantaifîe  qui  dans  le 
fommeil  n'eft  plus  guidée 
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par  la  Raifori,  nous  pre- 
fente  Tans  ordre,  &  dons 
toutefois  en  les  tordant 
nous  croyons  épreindre  le 
vray  fens^&  tirer  des  fon- 
ges  comme  des  Oracles  vne 
feience  de  l'auenir  j  mais 
par  ma  foy  ie  n'y  tro-uuois 
aucune  autre  conformité, 
fînon  que  les  fonges  com- 
me 1rs  Oracles  ne  peuuenc 
eftre  entend-us  :  Toutefois 
jugez  par  le  mien  qui  n'eft 
point  extraordinaire,  de  la 
valeur  de  tous  les  autres.- 
I'ay  longé  que  i'eftois  fort 
trifte,  ie  rencontrois  par 
tout  Dy  reona  qui  nous  re- 
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clamoit.  Mais  fans,  dauan- 
tas-e  m'alambiqucr  le  cer- 
,ucau  a  .1  explication  de  ces 
noires  Enigmes,  ie  vous 
déueloperay  en  deux  mots 
leur  fens  myftique  :  C'eft 
par  ma  foy  qu'à  Colignac 
on  fait  de  fort  rnauuais 
fonges,  ôc  que  fi  l'en  fuis 
crû,  nous  irons  elTayer  d'en 
faire  de  meilleurs  àCuflan. 
Allons-y  donc,  me  dit  le 
Comte,  puis  que  ce  trouble 
fefte  en  a  tant  d'enuic. 
Nous  délibérâmes  de  par- 
tir le  jour  mefme.  le  les 
fuppliay  de  fe  mettre  donc 
en  chemin  deuant  ?  parce 
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que  i'eilois  bien  aife  (ayans 
comme  ils  vcnoient  de  con- 
clure )  à  y  fejourner  vn 
mois,  d'y  faire  porter  quel- 
ques Liures:  Ils  en  tombè- 
rent d'accord,  &  aufll-toft 
après  déjeuner,  mirent  le 
eu  fur  la  fellc.  Ma  foy  ce- 
pendant ie  fis  vn  balot  des 
Volumes  que  ie  inimagi- 
nay  n'eftre  pas  à  la  Biblio- 
teque  de  CufTan,  dont  ie 
chargeay  vn  Mulet  ;  &  ie 
fortis  enuiron  fur  les  trois 
heures,  monté  fur  vn  très- 
bon  Coureur.  le  n'allois 
pourtant  qu'au  pas,  afin 
d'accompagner  ma  petite 
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Biblioteque,  &  pour  enri- 
chir mon  ame  auecplus  de 
loiiîr  des  liberalitez  de  ma 
veuë.  Mais  écoutez  vne 
auanture  qui  vous  fur- 
p  rendra. 

T'auois  auancé  plus  de 
quatre  lieu  es .,  quand  ie  me 
trouuay  dans  vne  Contrée 
que  ie  penfois  indubitable- 
ment auoirveue  autrepart: 
En  effet  ie  follicitay  tant 
ma  mémoire,  de  me  dire 
d'où  ie  connoifïbis  ce  Paï- 
fage,  que  la  prefence  des 
objets  excitant  les  images, 
te  me  fouuins  que  c'eftoit 
juftement  le  lieu  que  i'a- 
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uois  veu  en  longe  1^  nuit 
paflée.  Ce  rencontre  bizare 
eut  occupé  mon  intention 
plus  de  temps  qu'il  ne  l'oc- 
cupa, fansvne  étrange  ap- 
parition par  qui  i'en  fus 
réueillé.  Vn  Spectre  (  au 
moins  ie  le  pris  pour  tel) 
fe  prefentant  àmoy  au  mi- 
lieu du  chemin,  faille  mon 
chcual  par  la  bride.  La  taille 
de  ce  Phantôme  eftoit 
•énorme,  .&  par  le  peu  qui 
paroifloit  de  fes  yeux,  il 
auoit  le  regard  tiifte.  & 
rude.  le  ne  fçaurois  pour- 
tant dire  s'il  eftoit  beau  ou 
laid,  car  vne  longue  robe 

tifïue 
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tiffuë  des  feuillets  d'viuLi- 
ure  de  plainchan.t ,  le  cou- 
uroit  jufqu'aux  ongles,  & 
fon    vifage    eftoit    caché 
d'vne  Carte  où  l'on  auoit 
écrit  I' (nprincipw.    Les  pre- 
mières paroles  que  le  Pnan- 
Ame  profera.  Satamts  Dia- 
boidiy  cria-t'il  tout  épou- 
vante, ie  te  conjure  par  le 
grand  Dieuviuant...  A  ces 
mots  il  hefita  ;  mais  répé- 
tant toujours  le  grand  Dieu 
viuant ,  &  cherchant  d'vn 
vifage  effaré   fon   Pafteur 
pour  luy  fouffler  le  refte, 
[quand  il  vit  que  de  quelque 
>  Icofté    qu  '  il   allongeât  la 
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veue ,  fon  Pafteur  ne  pa- 
roiffoit  point ,  vn  fî   ef- 
froyable   tremblement    le 
fàifit,  qu'à  force  de  cla- 
.  quer,  la  moitié  de  fes  dents 
en  tombèrent,  &  les  deux 
tiers  de  la  game  fous  lef- 
queîs  il  eftoit  ^ifant,  s'é- 
carterent  en  papillottes.  Il 
fe  retourna  pourtant  vers 
moy  ,  &  dvn  regard  ny 
doux  ny  rude,  où  le  voyois 
fon  efprit  floter  pour  re- 
foudre lequel  feroit  plus  à 
propos  de  s'irriter  ou  s'a- 
don  cir.     Ho  bien,  dit-il, 
S atantts  Diabolos,  par  Le  fati- 
gué ie  te  conjure  au  nom 
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de  Dieu,  &  de  Monfieur 
S.  Iean,  de  me  iaiflfer  faire; 
icar  il  tu  grouilles  ny  pied 
ny  pâte,  Diable  emporte  ic 
it'étriperay.      le    tiraillois 
I  contre  luy  la  bride  de  mon 
cheual;   mais  les  éclats  de 
Irire  qui  me  furîoquoient, 
InToftercnt    toute    force: 
Adjoùtez   à  cela   qu'vnc 
iquantaine  de  Villageois 
fortirent  de   derrière  vne 
lliayc,   marchans  fur  leurs 
jenoux,  &   s'égoiilians  à 
chanter  Kyne  Eleifon.  Quand 
Ils  furent  aflez  proche,  qua- 
tre des  plus  robuftes,  après 
kioir  trempé   leurs  mains 

Cij 
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dans  vn  BeniiHer  que  te- 
noit  tout  exprés  le  Séna- 
teur du  PrdDy  cere,  me  pri- 
rent au  colet.  I'eftois  à 
peine  arrefté,  que  ie  vis  pa- 
roiftre  Mefïire  Iean,  lequel 
tira  deuotement  îonEiîole 
dont  il  me  garota  ;  &  en 
fuite  vue  cohuë  de  Femmes 
&  d'enfans,  qui  malgré 
toute  ma  refiftance  me 
couvrent  dans  vne  grande 
nape  :  Au  refte  i'en  fus  fî 
bien  entortillé,  qu'on  ne 
mevoyoit  que  la  tefte.  En 
cet  équipage  ils  me  portè- 
rent a  Touloufe  comme 
s'ils  m'eufTent  porté  au  mo 
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numcnt  :  Tantoit  l'vn  s'é- 
choit, que  fans  cela  il  y  au- 
roit  eu  famine,  parce  que 
ors  qu'ils  nrauoient  ren- 
contré, i'allois  apurement 
jetter  le  fort  fur  les  bleds  ; 
&  puis  l'en  entendois  vn 
autre  qui  fe  plaignoit  que 
le  claueau  n' au  oit  com- 
mencé dans  fa  Bergerie, 
que  Ûvti  Dimanche,  qu'au 

auois  frapé  fur  l'épaule. 
Mais  ce  qui  malgré  tous 
mesdefaftres  me  chatouilla 
de  quelque  émotion  pour 
rire,  fut  le  cry  plein  d'ef- 
froy  d'vne  jeune  Païfane 

C  iif 
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après  fon  Fiancé  ,    autre- 
ment le  Phan tome  qui  m*a- 
uoit  pris  monCheual,  (car 
Vous  fçaurez  que  lcRuftre 
s'eftoit  acalifourchoné  def- 
fus ,  &  déjà  comme  fien  le 
talonoit  de  bonne  guerre.) 
Miferable,   glapiflbit  fon 
Amoùreufe,  es -tu  xlonc 
borgne  ?  ne  voisrtu  pas  que 
le  Cheual  du  Magicien  eft 

l3liec^élheniaire"Lenper- 
fonne  qui  t'emporte  au 
Sabat.  Noftre  pitaut  d'é- 
pouuânte  en  culbuta  par 
deflusla  croupe  5  ain/î  mon 
Cheual    eut    la    clef    des 
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champs.  Ils  confulterent 
s'ils  fe  faifiroient  du  Mu- 
let, &  délibérèrent  qu'oiïy  j 
mais  ayant  découfu  le  pa- 
quet, &  au  premier  Volume 
qu'ils  ouunrent  s'eftant 
rencontré  la  Phyïîque  de 
Monfîeur  des  Cartes, quand 
ils  apperceurent  tous  les 
cercles  par  lefquels  ce  Phi- 
Iofophe  adiftittguélemou- 
uement  de  chaque  Planète, 
tous  dvne^voix  heurlerene 
que  c'eftoit  les  cernes  que 
ie  traçois  pour  appeller  Bei- 
zebut.  Celuy  qui  le  tenoit 
le  IaifFa  choir  d'apprehen- 

Ifion ,   &  par  malheur  en 
C  iiij 
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tombant  il  s'ouurit  dans 
vne  page  ou   l'ont  expli- 
quées les  vertus  de  l'ayman*, 
ie  dis  par  malheur,  pourec 
qu'à  l'endroit  dont  ie  parle 
il  y  a  vne  figure  de  cette 
pierre   métallique  ,   où  les 
petits  corps  qui  fe  dépre- 
nent  de  fa  mafle  pour  acro- 
cher  le  fer  font  reprefen- 
tez  comme  des    bras.    A 
peine  vn  de  ces  narauts 
l'apperceut,  que  ie  l'enten- 
dis s'égoiiller  que  c'eftoit 
là  le  Crapaut  qu'on  auoit 
trouué  dans  l'auge  de  l'Ef- 
curie  de  fon  Coufîn  Fiacre, 
quand  fes  Cheuaux  mou- 
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rurenc.  A  ce  mot  ceux  qui 
moient  paru  les  plus  échau- 
fez ,  renguaii ncrent  leurs 
mains  dans  leur  fein,  ou  le 
reganterent  de  leurs  po- 
chettes. Meilire  Iean  de 
fon  cofté  crioit  à  gorge  dé- 
ployée, qu'on  fe  gardaft  de 
toucher  à  rien;  que  tous 
ces  Liures  la  eftoient  de 
francs  grimoires,  &  le  Mu- 
let vn  Satan.  La  canaille 
ainfi  épouuantée,laifla  par- 
tir le  Mulet  en  paix,  le  vis 
pourtant  Mathurine  la  Ser- 
uantedeMonfieur  le  Curé, 
qui  le  chafFoit  vers  l'étable 
duPrefbytere,  de  peur  qu'il 

C  v 
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n'allât  dans  le  Cimetière 
poluer  l'herbe   des  Tré- 
panez. 

Il  eftoitbienfept  heures 
dufoir,  quand  nous  arri- 
uâmes  à  vn  Bourg,  où  pour 
me  rafraifehiron  me  traîna 
dans  la  Geôle ,-  car  le  Lec- 
teur ne  me  croiroit  pas ,  fi 
je  difois  qu'on  m'enterra 
dans  vn  trou  :  Et  cependant 
il  en:  fî  vray ,  qu'auec  vne 
piroiiette  i'en  vifitay  tou  te 
l'étendue  :  Enfin  il  n'y  a 
perionne  qui  me  voyant 
en  ce  lieu,  ne  m'eut  pris 
pour  vne  bougie  allumée 
fous  vne  vantoufë.    D'à- 
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bord  que  mon  Geôlier  me 
précipita  dans  cette  Ca- 
uerne  :  Si  vous  me  donnez, 
luydis-je,  ce  veftement  de 
pierre  pourvn  habit,  il  eft 
trop  large  ;  mais  il  c'eft 
pour  vn  tombeau  ,  il  eft 
trop  étroit.  On  ne  peut  icy 
compter  les  jours  que  par 
nuits  >  des  cinq  fens  il  ne 
me  refte  l'vfage  que  de 
deux,  l'odorat,  &  le  tour 
cher  ;  l'vn  pour  me  faire 
fentir  les  puanteurs  de  ma 
prifon;  l'autre,  pour  me  la 
rendre  palpable.  En  vérité 
ie  vous  l'auouë  ;  ie  croirois 
eftre  damné,  fi  ie  ne  feauois, 

C  v j 
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qu'il  n'entre  point  d'inno~j 
cens  en  Enfer. 

A  ce  mot  d'innocent, 
mon  Geôlier  s'éclata  de 
rire:  Et  par  ma  foy,  dit-il, 
vous  eftes  doc  de  nos  gens,  I 
car  ie  n'en  ay  iamais  tenu 
fous  ma  clef  que  de  ceux-là. 
Apres  d'autres  complimens 
de  cette  nature,le  bon  hom- 
me prit  la  peine  de  me  fouil- 
ler, ie  ne  fçày  pas  à  quelle 
intention;  mais  parla  dili- 
gence qu'il  employa,ie  con- 
jecture que  c'eftoit  pour 
mon  bien.  Ses  recherches 
eftant  demeurées  inutiles, 
à  caufe  que  durant  la  ba.- 
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taille  de  Uiabolus,  i'auois 
glifle    mon  or    dans  mes 
chauffes ,   quand  au  bouc 
dvne  très -exacte  anato- 
mie  ,     il    Te     rrouua    les 
mains  aufïî  vuides   qu'au- 
parauant ,  peu  s'e  n  falut 
que    ie    ne  monrufle    de 
^crainte,   comme    il  pem? 
fa      mourir    de    douleur. 
Ho  vertubleu,  s'écria-t'il 
l'écume  dans  la  bouche,  ie 
l'ay  bien  veu  d'abord  que 
c'eftoit  vn  Sorcier,  ii  eft 
gueux   comme  le  Diable. 
Va,  va,  continua-t  il,  mon 
Camarade,  longe  de  bonne 
heure  à  ta  confcience.  Il 
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auoit  à> peine  acheué  ces 
paroles,  que  i entendis  le 
carillon  d'vn  trouffeau  de 
clefs,  où  il  choifilîoit  celles 
de  mon  Cachot.  Il  auoit  le 
dos  tourné  ;  c'eft  pourquoy 
de  peur  qu'il  ne  fe  vengeât 
ùu  malheur  de  fa  viiite,  ie 
tiray  dextrement  de  leui; 
cache  trois  pift-olles,  &  ie 
luy  dis:  Monileur  le  Con- 
cierge, voila  vne  piftoMe, 
ievous  fupplie  de  me- faire 
apporter  vn  morceau,  ic 
n'ay  pas  mangé  depuis  vnze 
heures.  Il  lareceut  fortgra- 
cieufement,  ëc  me  protefla 
que  mon  defaftre  le  tou~ 
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■choir.  Quand  ie  connus 
Ton  cœur  adoucy  :  En  voila 
encor  vne,  continuay-je, 
pour  teconnoiftre  la  peine 
que  ie  fuis  honteux  de  vous 
donner.  Il  ouurit  l'oreille, 
le  cœur,  &  la  main  ;  &  i'ad- 
joûtay,  luy  en  comptant 
trois,  au  lieu  de  deux,  que 
par  cette  troifiéme  ie  le  fu  - 
pliois  de  mettre  auprès  de 
moy  i'vn  de  Tes  Gardons 
pour  me  tenir  compagnie, 
parce  que  les  malheureux, 
doiuent  craindre  la  foli- 
tude. 

Rauy  de  ma  prodigalité, 
il  me  promit  toutes  chofes, 
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m'embrafla  les  genoux,  de- 
clama  contre  la  Iuftice,  me 
dit  qu'il  voyoit  bien  que 
i'auois  des  ennemis,  mais 
que  l'en  viendrois  à  mon 
honneur,  que  feufTe  bon 
courage,  &  qu'au  relie  il 
s'engageoit  auparauat  qu'il 
fut  trois  jours  de  faireblan- 
chir  mes  manchettes.  le  le 
remerciay  très  -v  ferieufe- 
ment  de  fa  courtoifie;  & 
après  mille  acoladesdontil 
penfa  m'étrangler,  ce  cher 
Amy  verrouilla  &  reuer- 
rouilla  la  porte, 

le  demeuray  tout  feul, 
&  fort  mélancolique ,  le 
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corps  arrondy  fur  vn  bo- 
tcau  de  paille  en  poudre  i 
elle  n'eftoit  pas  pourtant  fî 
menue,  que  plus  de  cin- 
quante Rats  ne  la  broyaf- 
fent  encor.  La  voûte,  les 
murailles,  &  le  plancher, 
eftoient  compofez  de  lix 
pierres  de  tumbe,  afin  qu'- 
ayant la  mort  deffus ,  dcf- 
fous,  &  à  l'entour  de  moy, 
ie  ne  pu  (Te  douter  de  mon 
enterrement.  La  froide  ba- 
ue  des  Limas,  &  le  gluant 
venin  des  Crapauts  ,  me 
couloit  fur  le  vifaçe  :  Les 
Poux  y  auoient  les  dents 
plus  longues  que  le  corps: 
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le  mevoyois  trauaillédc  la 
pierre,  qui  ne  me  faifoïtpas 
moins  de  mal  pour  eftre 
externe:  Enfin  ie penfe que 
pour  eftre  Ioh,  il  ne  me 
manquoit  plus  qu'vne 
Femme  &  vn  pot  cafle. 

le  vainquis  là  pourtant 
toute  la  dureté  de  deux  heu- 
res très -difficiles,  quand  Ie 
bruit  d'vne  grofTe  de  clefs, 
jointe  à  ct\\ij  des  verroux 
de  ma  porte,  me  refveilla 
de  l'attention  que  ie  pref- 
tois  à  mes  douleurs.  En 
fuite  <\n  tintamarre,  i'ap- 
perceus  à  la  clarté  d'vne 
Lampe,  vn  puiffant  Ruf- 
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taut.  Il  fe  déchargea  cTvne 
terrine  entre  mes  jambes: 
Et  la,  la,  dit-il,  ne  vous 
affligez  point,  Voila  du 
potage  aux  choux ,  que 
quand  ce  feroit....  tant  y  a 
c'eft  de  la  propre  foupe  de 
noftre  Maiftrefle  -,  &  u  par 
ma  foy,  comme  dit  l'autre, 
on  n'en  a  pas  ofté  vne 
goûte  de  graille.  Difant 
-~i~  ;l  trempe  fes  cinq 
doigts  jufquau  fonds,  pour 
m'inuiterd'en  faire  autant. 
le  trauaillay  après  lorio-i- 
nal,  de  peur  de  le  découra- 
ger; &  îuy  d'vn  œil  de  ju- 
bilation :  Morçuicnc.  s'é- 
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cria-t'il,  vous  eftes  bon 
frère.  On  dit  qu'où  fauez 
des  enuieux,  jerniguay  font 
des  traiftres  ;  oiiy  teftiguay 
font  des  traiftres:  hé  qu'ils 
y  viennent  doncpour  voir. 
O  bien,  bien,  tant  y  a,  toû- 
jou  va  qui  danfe.  Cette  naï- 
ueté  m'enfla  par  deux  ou 
trois  fois  la  gorge  pour  en 
rire.  le  fus  pourtant  fi  heu- 
reux que  de  m'en  ^^yf- 
cher:  Ievoyois  que  la  For- 
tune fembloit  m'offrir  en 
ce  maraut  vne  occafîon 
pour  ma  liberté,  c'eft  pour- 
quoy  il  m'eftoit  très-im- 
portant de  choyer  fes  bon- 
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Inès  grâces  ;  car  cTéchaper 
[par  d'autres  voyes,  1'Archi- 
te&e  qui  bâtit  ma  prifon, 
y  ayant  fait  plulieurs  en- 
trées, ne  s'eftoit  pas  fou- 
uenu  d'y  faire  vne  fortie. 
Toutes  ces  considérations 
furent  caufe  que  pour  le 
fonder,  ie  luyparlay  ainfi: 
Tu  es  pauure ,  mon  grand 
Amy,  n'eft-il  pas  vrayî 
Hclas!  Monfîeur,  répondit 
ie  Ruftre,  quand  vous  arri- 
ueriez  de  chez  le  Deuin, 
vous  n'auriez  pas  mieux 
frappé  au  but  :  Tiens  donc, 
continuay-je,  prens  cette 
piflolle. 
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le  trouuay  fa  main  fï 
tremblante,  lors  que  ic  la 
mis  dedans ,  qu'à  peine  la 
pût  -il  fermer.  Ce  com- 
mencement me  fembla  de 
mauuais  augure  ;  toutefois 
ie  connus  bien-toit  par  la 
ferueurdefes  remercimens, 
qu'il  n'auoit  tremblé  que 
de  joye  :  cela  fut  caufe  que 
ie  pourfuiuis.  Mais  II  tu 
eltois  Homme  à  vouloir 
participer  à  l'accomplifTe- 
ment  "H'vn  vœu  que  iay 
fait,  vingt  piltolles  {  outre 
le  falut  de  ton  ame)  fe- 
roient  à  toy  comme  ton 
chapeau  j   car  tu   fçauras 
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u'il    n'y  a   pas    vn   bon 

quart  -  d'heure ,   enfin  vn 

moment   auparauant    ton 

arriuée  ,     qu  '  vn     Ange 

m'eft  aparu,  &  m'a  promis 

de  faire  connoiftre  la  juf- 

tice  de  ma  caule,  pourueu 

pe  i  aille  demain  faire  dire 

vnc  Mefle  à  No-ftre-Damc. 

le  ce  Bourg  a&  grand  Au- 

:el.  Tay  voulu  m'excufei: 

\ir.ce  que  Teftois  enferme 

:rop  étroitement  :  mais  il 

n'a  répondu,  qu'il  vien- 

Iroit  vn  Homme  enuoyé 

lu  Geôlier  pour  me  tenir 

:ompagnie,  auquel  iën'àu- 

ois  qu'à  commander  de  fâ 
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part  de  me  conduire  à  l'E- 
glife ,  &  me  reconduire  en 
prifon  -,  que  ie  luy  recom- 
mandalfe  le  fecret,  &  d'o- 
béir fans  réplique,  fur  peine 
de  mourir  dans  Tan:  &  s'il 
doutoit  de  ma  parole,  ie  luy 
dirois,  aux  enfeignes  qu'il 
*  cil  Confraire  duScapnlaire. 
-  Gr  le  Lecteur  fçaura  qu'au* 
parauant  i'auois  entreueu 
par  la  fente  de  fa  ehemife.vn 
Scapulaire  qui  me  fuggera 
toute  la  tifîure  de  cette  ap-r 
parition  :  Et  oiiy  dea,  dit- il, 
mon  bon  Seigneur,  ie  fkn 
rc  ns  ce  que  l'Ange  nous 
a    commandé   :.    mais   il 

faut 
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faut  donc  que  ce  ioit  à  neuf 
heures,  parce  que  noftre 
Maiftre  fera  pour  lors  à 
Touloufe  aux  accordailles 
de  fon  Fils  auec  la  Fille  du 
Maiftre  des  hautes  œuures  : 
dame  écoutez,  le  Bouriau  a 
vn  nom  auïTi  bien  qu'vn 
ciron  :  on  dit  qu'elle  aura 
de  fon  Père  en  mariage,  au- 
tant d'efeus  comme  il  en 
faut  pour  la  rançon  d'vn 
Roy.  Enfin  e\k  eft  belle  & 
riche,  mais  ces  morceaux  là 
n'ont  garde  d'arriuer  à  vn 
pauure  garçon.  Helaslmon 
bon  Monfieur ,  faut  que 
I  vous  fichiez...  Ieneman- 

D 
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quay  pas  à  cet  endroit  de 
l'interrompre;  car  ie  pref- 
fentois  par  ce  commence- 
ment de  digrefllon  vne  lon- 
gue enchaifnure  de  coc-à- 
I'alnes.  Or  après  que  nous 
eûmes  bien  digéré  noftre 
complot,  le  Ruftaut  prit 
congé  de  moy.  Il  ne  man- 
qua pas  le  lendemain  de  me 
venir  déterrer  juftement  à 
l'heure  promife.  le  laiilay 
mes  habits  dans  la  prifon, 
&  ie  m'équipay  de  guenil- 
les ;  car  afin  de  n'eftre  pas 
reconnu",  nous  Tauions 
ainfl  concerté  la  veille.  Si- 
ton:  que  nous  fûmes  à  l'airj 
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ie  n'oubliay  point  de  luy 
compter  fes  vingt  piftolles. 
Il  les  regarda  fort,&mefme 
auec  de  grands  yeux.  Elles 
font  d'or  &  de  poids.,  luy 
dis-je,  fur  ma  parole.    Hé, 
Moniteur,    me  .répliqua- 
t'il ,  ce  n'eft  pas  à  cela  que 
ie  fonge  -,  mais  ie  fonge  que 
la  maifon  du  grand  Macé 
en:  à  vendre,  auec  fon  clos, 
&  fa  vigne.  le  l'auray  bien 
pour  deux  cent  francs,  il 
faut  huit  jours  à  baftir  le 
marché  ;    &    ie    voudrois 
îillvous  prier,  monbonMon- 
lillfîeur,  Il  c'eftoitVoftre  plai- 
nllfir,  défaire  que  jufqu'à  tant 

D  ., 
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que  le  grand  Macé  tienne 
bien  comptées  vos  piftol- 
les  dans  fon  coffre,  elles  ne 
deuiennent  point  feuilles 
deChefne.  Lanaï'uetéde  ce 
coquin  me  lit  rire.  Cepen- 
dant nous  continuâmes  de 
marcher  vers  I'Eglife,  où 
nous  arriuâmes.  Quelque 
.temps  après  on  y  com- 
mença la  grande  Mené: 
mais  fi-toft  que  ie  vis  mon 
Garde  qui  le  leuoit  à  Ion 
rang  pour  aller  à  l'offrande," 
i  arpentay  la  nef  de  trois 
fauts,  &  en  autant  d'autres 
ie  m'égaray  preftemét  dans 
vne  Ruelle  détournée.  De 
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toutes  les  diueries  penfces 
qui  m'agitèrent  en  cet  inf- 
tant  ;  celle  que  ie  fuiuis,  fut 
de  gagner  Toulouie,  dont 
ce  Bourg  là neltoitdiftant 
que  d'vne  demy  licuëy  à 
deiTein  d'y  prendre  la  polie, 
l'arriuay  aux  Fauxbourgs 
d'afTez  bonne  'heure  ;  mais 
ie  reftay  fi  honteux  ,  cje 
voir  tout  le  monde  qui  me 
regardoit,  que  t'en  perdis 
contenance  :  La  caufe  de 
leur  étonnement  proce- 
doitde  mon  équipage  j  car 
comme  en  matière  de  gueu- 
ferie  i'eftois  aiTeznouueau, 
i'auois   arrangé   fur   moy 

Diij 


78     HISTOIRE 
mes  haillons  fi  bizarement, 
qu'auec  vne  démarche  qui 
ne  conuenoit  point  à  l'ha- 
bit, ic  paroiflois  moins  vn 
pauure  qu'vn  mafcarade; 
outre  que  ie  paflbis  vifte,  la 
veue  baffe,  &  fans  deman- 
der.   A  la  fin  confiderant 
qu'vne  attention  fi  vniuer- 
felle  me  menaçoit  d'vne 
fuite  dangereufe,    ie  fur- 
montay  ma  honte.   Aufii- 
toft  que  i'apperceuois  quel- 
qu'un me  regarder,  ie  luy 
tendois  la  main.  le  conju- 
frois  mefme  la  charité  de 
ceux  qui  ne  me  reçardoient 
point  :  mais  admirez  corn- 
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me  bien  fouucnt  pour  vou- 
loir accompagner  de  trop 
de  circonfpeclions  les  def- 
feins  où  la. Fortune  veut 
auoir  quelque  part,  nous 
les  ruinons  en  irritant  cette 
orgueilleufe,  le  fais  cette 
réflexion  au  fujet  de  mon 
auanture;  car  ayant  apper- 
ceu  vn  Homme  veftu  en 
Bourgeois  médiocre,  de  qui 
le  dos  eftoit  tourné  vers 
moy  :  Monlîeur,luy  dis-je, 
le  tirant  par  Ton  manteau, 
fj  la  compaflion  peut  tou- 
cher... le  îVauois  pas  en- 
tamé lcmotquideuoit  fui- 
ure,que  cet  Homme  tourna* 
D  iiiy 
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la  telle.  O  Dieux  !  que  dc- 

uint-il  ?  mais  ô  Dieux  !  que 
deuins  -  je  moy  -  mefme? 
Cet  Homme  eftoit  mon 
Geôlier.  Nous  reliâmes 
tous  deux  confternez  d'ad- 
miration, de  nous  voir  où 
nous  nous  voiyons.  I'eftois 
tout  dans  fes  yeux,  il  em- 
ployoit  toute  ma  veue. 
Enfin  le  commun  intereft, 
quoy  que  bien  différent , 
nous  rira  l'vn  &  l'autre,  de 
I'extaie  où  nous  eftions 
plongez.  Ha!  miferable  que 
ie  fuis,  s'écria  le  Geôlier,- 
faut-il  donc  que  ie  fois  at- 
trapé ?  Cette  parole  à  dou- 
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blefensm'infpira  aulu-toft. 
le  ftratagéme  que  vous  al- 
iezentedre.  Hé  main  forte, 
Meilleurs,  main  forte  a  la 
Iuftice,  criay-je  tant  que  ie 
pus  glapir  :  Ce  voleur  a 
dérobé  les  pierreries  de  la 
Comteife  des  Mouifeauxj 
ie  le  cherche  depuis  vn  an. 
Meilleurs,  continuay-je 
tout  échauffé,  cent  piftolles 
pour  qui  l'arreftera.  Iauois 
à  peine  lâché  ces  mots,  qu*- 
vne  tourbe  de  canaille  .-é-r 
boula  fur  le  pauure  ébahy* 
L'étonnement  où  mon  ex- 
traordinaire impudence  l'a- 
uoit  jette,  joint  à.  l'imagi-, 

D  v 
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nation  qu'il  auoit,  que  (ans 
aûoir  comme  y n  corps  glo- 
rieux pénétré  (ans  fraction 
les  murailles  de  mon  cachot 
ie  ne  pouuois  m'eftre  fau- 
ué/le  tranfit  tellement, 
qu'il  fut  long- temps  hors 
"  de  luy-mefme.  A  la  fin  tou- 
tefois il  fe  reconnut,  &  les 
premières  paro*les  qu'il  em- 
ploya pour  détromper  le 
petit  peuple,  furent,  qu'on 
fegardan:  de  fe  méprendre, 
qu'il  eiloït  fort  Homme 
d'honneur.  Indubitable*- 
ment  il  alloit  découurir 
tout  lemyftere  :  mais  vile 
douzairie  de'  Fruitières',  de 
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Laquais, &  de  Porte  chaifes, 
defireux  de  me  feruir  pour 
mon  argent,  luy  fermèrent 
la  bouche  à  coups  de  poing; 
Et  d'autant  qu'ils  fe  figu- 
roient  que  leur  récompenfe 
feroit  mefurée  aux  outra- 
ges dont  ils  infulteroient  à 
la  foiblcfTe  de  ce  pauure 
dupé,  chacun  .accouroit  y 
toucher  du  pied  ou  de  la 
main.  Voyez  l'Homme 
d'honneui',clabaudoit  cette 
racaille?  Il  n'a  pourtantpas 
pu  s4 empcfcher  dédire,  dés 
qu'il  a  reconnu  Monsieur, 
qu'il  eftoit  attrapé.  Le  bon 
de  la  Comédie,  c'eft  que 
Dvj 
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mon  Geôlier  eftant  en  Tes 
habits  de  fefte,  il  auoit 
honte  cta  s 'auoiïer  Mar- 
guillierdu  Boureau,&  crai- 
gnoit  niefme  fe  découurant 
d'eftre  encor  mieux  batu. 
Moy  de  mon  collé,  ic  pris 
l'effor  durant  le  plus  chaud 
de  labagare.  I'abandonnay 
mon  lalut  à  mes  jambes; 
elles  m'eurent  bien- ton: 
mis  en  franchife:  Mais  pour 
mon  malheur,  la  veue  que 
tout  le  monde  recommen- 
çoit  à  jetter  fur  moy,  me 
rejetta  tout  de  nouuea-u 
dans  mes  premières  alar- 
mes. Si  le  fpe&acle  de  cent 
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guenilles,  qui  comme  vu 
branle  de  petits  gueux  dan- 
foient  à  l'entour  de  moy, 
excitoit  vn  bayieur  à  me 
regarder,  ie  craignois  qu'il 
ne  leur  fur  mon  front,  que 
i'eftois  vn  prifonnier  écha- 
pé.  Si  vn  paûant  fprtoit  la 
main  de  deflous  fon  man- 
teau, ie  me  le  fiçurois  Vn 
Sergent  qui  ailongeoit  le 
bras  pour  m'arreiter.  Si 
i'en  remarquois  vn  ■  litre, 
arpentant  le  paué  fans  me 
rencontrer  des  veux,  ie  me 
perfuadois  qu'il  feignoit  de 
ne  m'auoir  pas  veu,  afin  de 
me  faifir  par  derrière.    Si 
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i'apperccuois  vn  Marchand 
entrer  dans  (a  boutique,  ie 
difois,  il  va  décrocher  fa 
hallebarde.  Si  ie  rencon- 
trois  vn  quartier  plus  char- 
gé de  peuple  qu'à  l'ordi- 
naire, tant  de  monde,  pem 
foy-je,  ne  s'eft  point  anem- 
bl.é  là  fansdcnein.  Si  vn 
autre  eftoit  vuide,  on  eft 
icy  près  à  me  euetter.  Vn 
embarras  s'oppofoit-il  à 
ma  fuite,  on  a  barricadé  les 
rues  pour  m'enclore.  Enfin 
mapeurfubornant  ma  rai- 
foii ,  chaque  Homme  me 
fembloit  vnArcher;  chaque 
parole, .arrejiez.9  &   chaque 
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bruit,  rinfuportabie  croaf- 
fement  des  verrotix  de  ma 
prifon  paflfée.     Ainil  ira- 
uaillé  de  cette  terreur  pa- 
nique, ierefolusdegueufer 
encor,  afin  de  trauerfer  (ans 
foupçon  le  refte  de  la  Ville 
jufquà  la  Po fie  :    Mais  de 
peur  qu'on  ne  me  recon-* 
nuft  à  la  voix ,  i'adjouftay 
à  l'exercice  cfe  Q^iaifman, 
l'adreiTe  de  contrefaire  le 
Muet.    le  m'auance  donc 
vers  ceux   que  i'appercoy 
qui  me  regardent  :  ie  pein  :e 
vn  doigt  deiTous  le  me  nton, 
puis  deflus  la  bouche, '&  ie 
Tourne  en  bâillant,  aucc  vn 
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cry  non  articulé,  pour  faire 
entendre  par  nia  grimace, 
quvn  pauure  Muet  de- 
mande Paumofne.'Tantoft 
par  charité  on  me  donnoit 
Vn  compâtiflfement  d'é- 
paule ;  tantoft  le  me  ientois 
fourervnebribe  au  poing; 
&  tantoft  i'entendois  des 
Femmes  murmurer,  que  ie 
jpourois  bien  en  Turquie 
auoir  efté  de  cette  façon 
martynfé  pour  laFoy.  En- 
fin ï appris  que  lagueuferie 
eft  vn  grand  Liure,qui  nous 
enfeigneles  mœurs  des  peu- 
ples, à  meilleur  marché,que 
tous  ces  grands  Voyages  de 
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Colomb  &  de  Magellan. 

Ce  ftratagéme  pourtant 
ne*  pût  encor  lafler  l'opi- 
niâtreté de  madeftinée,  ny 
gagner  Ton  mauuais  natu- 
rel: Mais  à  quelle  autre  in- 
uention  pouuois-je  recou- 
rir? Car  de  trauerfer  vne 
gtande  Ville  commeTou- 
loufe,  où  mon  Eftampe 
m  '  auoit  fait  connoiftre 
mefme  aux  Harangeres, 
bariolé  de  guenilles  auffi 
boutues  que  celles  d'vn 
Harlequin,  n'eftoit-il  pas 
vrav-femblable  que  ie  fe- 
rois  oblefue&: reconnu  in- 
continent? ôc  que  le  con- 
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trecharme  de  ce  danser 
eftoit  ,  le  perionnage  de 
Gueux  ,  dont  le  rolle  fe 
joue  fous  toute  forte  de 
vifages  ?  Et  puis  quand 
cette  tufe  n'auroit  pas  cfté 
projettée ,  auec  toutes  les 
circonfpections  qui  la  de- 
uoient  accompagner ,  ie 
penfe  que  parmy  tant  de 
fUneftes  conjonctures,  cVf- 
toitauoir  le  jugement  bien 
fort,  de  ne  pas  deuenir  in- 
fenfé. 

I'auançois  donc  chemin, 
quand  tout  à  coup  ie  me 
fentis  obligé  de  rebrouiler 
arrière  ;  car  mon  vénérable 
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Geôlier,   &  quelque  dou- 
zaine d'Archers  de  fa  con- 
noi{Tance,quil'auoient  tiré 
des   mains   de  la   racaille, 
s'eftant  ameutez,    &  pa- 
trouillans   toute    la  Ville 
pour  me  trouuer,  fe  ren- 
contrèrent malheureureu- 
fementiurmesvoyes.  D'a- 
bord qu'ils  m'apperceurent 
auecleursyeuxdeLinxjvo- 
ler  de  toute  leur  force,  & 
moy    voler    de    toute    la 
mienne ,  fut   vne   mefme 
chofe.     I'eftois   fi  -legere- 
ment,pourfuiuy,  que  quel- 
quefois ma  liberté  fentoit 
demis  mon  col  l'haleine  des 
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Tyrans  qui  la  Vouloicnt 
opprimer:  Mais  il  lembloit 
que  l'air  qu'ils  poufïbient 
en  courant  derrière  moy, 
me  poufïaft  deuant  eux. 
Enfin  le  Ciel  ou  la  peur  me 
donnèrent  quatre  ou  cinq 
ruelles  d'auance.  Ce  fut 
pour  lors  que  mes  ChafTeurs 
perdirent  le  vent  &  les  tra- 
ces, moy  la  veue  &  le  cha- 
riuary  de  cette  importune 
Vénerie.  Certes  qui  n'a 
franchy,  ie  dis  en  origi- 
nal, des  agonies  femblables, 
peut  difficilement  mefurcr* 
la  joye  dont  ie  trefïaillis, 
quand  ie  me  vis  échappé. 
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Toutefois  parce  que  mon 
falut  me  demandoit  tout 
entier,  iç  refolus  de  mé- 
nager bien  auaricieufement 
le  temps  qu'ils  confom- 
moient  pour  m'atteindre. 
le  me  barboùillay  le  vifa- 
ge  3  frotay  mes  cheueux  de 
poufliere,  dépoiiillay  mon 
pourpoint  ,  deualay  mon 
haut  -  de  -  chauffe  y  jettay 
mon  chapeau  dans  vn  foû- 
pirailj  puis  ayant  étendu 
mon  mouchoir  deffus  le 
paué,  &  difpofé  aux  coins 
quatre  petits  cailloux,çom- 
me  les  malades  de  la  conta- 
gion, ie  me  couchay  vis  à 
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vis,  le  ventre  contre  terre, 

&  d'vne  voix  piteufe  me 

mis  à  geindre  fort  langou- 

rcufement.Apeinecftois-je 

là,  que  i'entendisles  cris  de 

cette  enrouée  populace  lôg- 

temps  auant  le  bruitde  leurs 

pieds  ;mais  l'eus  encoraffez 

de  jugement  pour  me  tenir 

en  la  mefme  pofture ,  dans 

reiperâcede  n'eneftrepoint 

connu,  &:  ie  ne  fus  point 

trompé ,    car   me   prenant 

tous  pour  vu  peftiferé,  ils 

palTercnt  fort  vifte,  en  fe 

bouchant  le  nez,  &  jette- 

rent  la  plufpart  vn  double 

fur  mon  mouchoir. 

L'orage"  ainfi    difïîpé, 
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l'entre  fous  vne  allée,  le 
reprens  mes  habits,  de  m'a- 
bandonne encor  à  la  For- 
tune j  mais  i'auois  tant 
couru,  qu'elle  s'eftoit  Iaf- 
iéc  de  me  fuiure.  Il  le  faut 
bien  croire  ainfi-,  car  à  force 
de  traiierfer  des  places  & 
des  carrefours ,  d'enfiler  & 
couper  des  rues,  cette  glo- 
rieuie  Déefle  n'eltant  pas 
accouftumée  de  marcher  fî 
ville,  pour  mieux  dérober 
ma  route,  me  laiiTa  choir 
aueuglement  aux  mains  des 
Archers  qui  me  pourfui- 
uoienr.  A  ma  rencontre  ils 
foudroyèrent  vne  huée  il 
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furieufe,  que  i'en  demeurajr 
fourd.  Ils  crûrent  n'au.oir 
point  allez  de  bras  pour 
m'arrefter ,  ils  y  employè- 
rent les* dents,  &  ne  s'af- 
feuroient  pas  encor  de  me 
tenir;  l'vn  metraifnoitpar 
les  cheueux ,  vn  autre  par 
le  collet  3  pendant  que  les 
moins  palïionez  me  Foiiil- 
loiçnt.  La  quelle  fut  plus 
heureufe  que  celle  de  lapri- 
ion,  ils  trouuerent  le  refte 
de  mon  or. 

Comme  ces  charitables 
Médecins  s'occupoient  à 
guérir  l'hydropilie  de  ma 
Ecurie,  vn  grand  bruit  s'é- 

leua: 
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lcua;  Toute  la  place  reten- 
tit de  ces  mots ,  tue,  tue,  & 
en  mefme  temps  ie  vis  bril- 
ler des  épées.  Ces  Meflîèur^ 
qui  me  traifnoient,  criè- 
rent, que  c'eftoient  les  Ar- 
chers du  Grand  Preuoft  qui 
leur  vouloiét  dérober  cette 
capture.  Mais  prenez  garde, 
me  dirent -ils,  me  tirant 
plus  fort  qu'à  l'ordinaire, 
de  choir  entre  leurs  mains, 
car  vous  feriez  condamné 
en  vingt-quatre  heures,  & 
le  Roy  ne  vous  fauueroit 
pas.  A  la  fin  pourtant  ef- 
frayez eux-mefmcsdu  cha- 
maillis  qui  commençoit  à 

E 


5>8  HISTOIRE 
les  atteindre,  ils  m'aban- 
donnèrent fi  vniuerfelle- 
ment,  que  ie  demcuray  tout 
feul  au  milieu  de  la  rue, 
cependant  que  les  agref- 
feurs  faiioicnt  boucherie 
de  tout  ce  qu'ils  rencon- 
troient.  le  vous  laiiTe  à 
penfer  lî  ie  pris  la  fuite, 
moy  qui  auois  également 
à  craindre  l'vn  &  l'autre 
party.  En  peu  de  temps  ie 
m'éloignay  de  la  bagarre; 
mais  comme  déjà  ie  de- 
mandois  le  chemin  de  la 
Pofte,  vn  torrent  de  peuple 
qui  fuyoit  la  meilée,  dé- 
gorgea dans  ma  rue  j    ne 
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pouuant  refifter  a  lafoulc, 
ie  la  fuiuis  ;  &  me  fâchant 
de  courir  fi  long- temps,  ie 
gagnay  à  la  fin  vne  petite 
porte  fart  fombre,  où  ie 
me  jettay  peue-mefle  aucc 
d'autres  fuyards.    Nous  la 
bâclâmes  defTus  nous  ;  puis 
quand  tout  le  monde  eut 
repris  haleine  :  Camarades, 
dit-vn  de  la  troupe,  fi  vous 
m' en  croyez  ,    pafïons  les 
deux  guichets,    &  tenons 
ifort  dans  le  preau.    Ces  é- 
Ipouuantables  paroles  fra- 
perent  mes  oreilles  d'vne 
[douleur  fi  furprenante,  que 
lie  penfay  tomber  mort  fur 

E  ij 
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la  place.  Helas!  tout  aufll- 
toft,  mais  trop  tard,  ie  m  a- 
petçeus  qu'au  lieu  de  me 
fauuer  dans  vn  azile  comme 
ie  croyois,  i  eftois  venu  me 
jetter  moy-mefme  en  pri- 
fon,  tant  il  cft  impoifible 
d'échaper  à  la  vigilance  de 
ion  étoille.  le  confideray 
cet  Homme  plus  attentiue- 
ment,&  ie  le  reconnus  pour 
vn  des  Archers  qui  m'a- 
uoient  fî  longtemps  couru: 
Lafueur  froide  m'en  monta 
au  front,  &  ie  deuins  pane 
preft  à  m'euanoiiir.  Ceux 
qui  me  virent  fi  foible,  é- 
meus  de  companlon,  de- 
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mandèrent  de  l'eau  ;  chacun 
s'approcha  pour  me  recou- 
rir, &  par  malheur  ce  mau- 
dit Archer  fut  des  plus  haf- 
tcz  y  il  n'euft  pas  jette  les 
yeux  fur  moy,  qu'aufïi-toft 
il  me  reconnut.  Ilfitfîgne 
à  fes  compagnons,  &  en 
mefme  temps  on  me  faliïa 
d'vn  ie  nu(Hu  fais  prifonnier  de  ' 
parle  Roy.  Il  ne  falutpas  al- 
ler loin  pour  m'écroiier. 

Iedemeurav  danslamor- 
gue  juicju'au  loir,  ou  cha- 
que Guichetier  l'vn  après 
l'autre,  parvne  exacte  dif- 
fection  des  parties  de  mon 
vifage  ,  venoiv  tirer  mon 

E  iij 
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tableau  fur  la  toille  de  fa 
mémoire. 

A  fept  heures  fonantes, 
le  bruit  d'vn  troufleau  de 
clefs  donna  le  lignai  de  la 
retraite.    On.  me  demanda 
û  ie  voulois  eftre  conduit  à 
la  chambre  d'vne  piftolle  ; 
ie  répondis  d'vn  bailTement 
de  telle.  De  l'argent  donc? 
me  répliqua  ce  Guide.    le 
connus  bien  quei'cftois  en 
lieu   où   il   m'en  faudroit 
aualer  bien  d'autres  :  C'en: 
pourquoy  ie  le  priay3  en 
casqucfacourtoilie  ne  pût 
fe  refoudre  à  me  faire  cre  - 
dit    jufqu'au   lendemain. 


C  O  M  I  QJV  E.  103 
qu'il  dit  de  ma  part  au  Geô- 
lier de  me  rendre  la  mon-- 
noyé  qu'on  m'auoit  prife. 
Ho  par  ma  foy ,  répondit 
ce  maraut,  noftreMaiilre  a 
bon  cœur,  il  ne  rend  rien. 
Eft-ce  donc  que  pour  vof- 
tre  beau  nez....  Hé  allons, 
allons  aux  cachots  noirs. 
En  acheuant  ces  paroles,  il 
me  montra  le  chemin  par 
vngrâd  coup  de  Ton  trouf- 
feau  de  clefs,  la  pefanteur 
duquel  me  fit  culbuter  &c 
grillerdu haut  enbasd'vne 
montée  obfcure,  jufqu'au 
pied  d'vne  porte  qui  m'ar- 
reftaj  encorn'auroy-je  pas 
E  ii  lj 
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reconnu  que  c'en  eftoit 
vne,  fans  l'éclat  du  choc 
dont  ie  la  heurtay ,  car  ie 
n'auois  plus  mes  yeux ,  ils 
eltoient  demeurez  au  haut 
de  l'cfcaher  Tous  la  figure 
d'vne  chandelle  que  tenoiç 
à  quatre-yingts  marches  au 
dcffus  de  lïiov  mon  boureau, 
de  conducteur.  Enfin  cet 
homme  tigre  pian  piano  def- 
cendu,  démefla  trente  grof- 
fes  ferrures,  décrocha  au- 
tant de  barres,  &  le  guichet 
feulement  entrebaillé,  d'v- 
ne  fecouffe  de  genoiiil  il 
m'engouffra  dans  cette  fofTe 
dont  ie  n'eus  pas  le  temps 
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de  remarquer  toute  l'hor- 
reur ,  tant  il  retira  vifte 
après  luy  la  porte.  le  de-, 
meuraydans  la  bourbe  juf- 
qu'aux  genoux.  Si  ie  pen- 
fois  gagner  le  bord,  i'en- 
fonçoisjufqu'àla  ceinture: 
Lcglouffement  terribledes 
Crapaux  qui  patogeoient 
dans  lavafe,mefaiioitfou- 
haiter  d'eftre  lourd  \  iefen- 
tois  des  Lézards  monter  le 
long  de  mes  cuifles ,  des 
Couleuvres  m '  entortiller 
le  col;  &  l'en  entreuis  vne 
à  la  {ombre  clarté  de  fes 
prunelles  étincelantes,  qui 
de  fa  gueulle  toute  noire  de 

£  v 
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venin  dard  oie  vne  langue 
à  trois  pointes  ,  dont  la 
brufque  agitation  paroif- 
foit  vne  foudre,  où  fes  re- 
gards mettoient  lefeu. 

D'exprimer  le  refte,  ic* 
ne  puis,  il  furpaflfe  toute 
créance  ;  &  puis  ie  n'ofe 
tâcher  à  m'en  refïbuuenir, 
tant  ie  crains  que  la  certi- 
tude où  ie  pente  eftre  d'a- 
uoir  franchy  maprifon,  ne 
foit  vn  fonge  duquel  ie  me 
vais  éueillcr.  L'éguille  a- 
uoit  marqué  dix  heures  au 
Cadran  de  la  grofle  Tour^ 
auant  que  perfonne  eut 
frappé  a    mon  tombeau: 
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mais  enuiron  ce  temps-»}** 
comme  déjà  la  douleur 
d'vne  amere  trifteiTe  com- 
mençoit  à,  me  ferrer  le 
cœur  ,  8c  defordonner  ce 
jufte  accord  qui  fait  la  vie, 
l'entendis  vne  voix  laquelle 
m'aucrtilîoit  de  faifîr  la 
perche  qu'on  me  prefen- 
toic.  Apres  auoir  parmy 
l'obfcurité  tatoné  l'air  af- 
fez  long  -  temps  pour  la 
trouuer,  i'  en  rencontray 
vn  bout,  ie  le  pris  tout 
émeu,  &  mon  Geôlier  ti- 
rant l'autre  à  foy ,  me  pef- 
cha  du  milieu  de  ce  maref- 
cage.  I  eme  doutay  que  mes 

E  v  j 
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affaires  auoicnt  pris  vnc 
autre  face ,  car  il  me  fit  de 
profondes  ciuilitez,  ne  me 
parla  que  la  telle  nue,  & 
me  dit  que  cinq  ou  fîx  per- 
sonnes de  condition  atten- 
doient  dans  la  court  pour 
me  voir:  Iln'eftpasjufqu'à 
cette  befte  fumage  qui 
m'auoit  enfermé  dans  la 
caueque  ie  vous  ay  décrite, 
lequel  eut  l'impudence  de 
m'aborder  :  Auec  vn  ge- 
nouil  en  terre  m  ayant 
baifé  les  mains,  de  l'vnede 
Ces  pâtes  il  m'ofta  quantité 
de  Limats  qui  <j'  eltoienc 
colez  à  mes  cheueux,  &  de 
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l'autre  il  fit  choir  vn  gros 
tas  de  Sangfues  dont  i'a- 
uois  le  vifâge  mafqué. 

Apres  cette  admirable 
cdurtoiiie  :  Au  moins  me 
dit-il.  mon  bon  Seigneur, 
vous  vous  fouuiendrez  de 
la  peine  &  du  foin  qu'a  pris 
auprès  de  vous  le  gros  Ni- 
colas: Par  dy  écoutez,  quad 
c'euft  efté  pour  le  Roy,  ce 
n'en:  pas  pour  vous  le  re- 
procher d'ea.  Outré  de  l'ef- 
rronterie  du  maraut,  icluy 
fis  figne  que  ie  m'en  fou- 
uiendrois.  Par  mille  dé- 
tours effroyables  i'arriuay 
enfin  à  la  lumière,  &  puis 
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dans  la  court,  où  îi-toft 
que  ie  fus  entré,  deux  hom- 
mes me  faifîrcnt ,  que  d'a- 
bord ie  ne  pus  connoiftre, 
à  caufc  qu'ils  s'eft  oient  jet- 
tez  fur  moy  en  mefme 
temps,  &:  me  tenoientlVii 
&  l'autre  la  face  attachée 
contre  la  mienne.  le  fus 
long-temps  fans  les  deui- 
ner^j  mais  les  tranfports  de 
leur  amitié  prenant  vnpeu 
de  trêve,  ie  reconnus  mon 
cher  Colignac ,  &  le  braue 
Marquis.  Colignac  auoit 
le  bras  en  écharpe,  &  Cuf- 
fan  fut  le  premier  qui  fortit 
de  fon  extafe.  Helas  1  dit-il, 
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nous  n'aurions  iamais  (oa- 
pçonné  vntcl  defaftrc,fans 
voitrc  Cooreur  de  le  Mulet 
qui  font  arriuez  cette  nuit 
aux  portes  de  mon  Chaf- 
teau:  Leur  poitrail,  leurs 
fangles ,  leur  croupière, 
tout  eftoit  lompUj  ôc  cela 
nous  a  fait  prélager  quel- 
que chofe  de  voït-re  mal- 
heur. Nous  fommes  mon- 
tez aufïl-toft  à  cheual ,  & 
n'auons  pas  cheminé  deux 
ou  trois  lieues  vers  Coli- 
gnac,  que  tout  le  Païs  é» 
meu  de  cet  accident,  nous 
en  a  particularifé  les  cir- 
conftances.    Au  g«Iop  en 


m  HISTOIRE 
mefme  temps  nous  auons 
domié  jufqu'au  Bourg  où 
vous  eftiez  en  prifon  ;  mais 
y  ayant  appris  voftre  éua- 
fion,  fur  le  bruit  qui  cou- 
roit  que  vous  auiez  tourné 
du  coftédeTouioufe*;  auec 
ce  que  nous  auions  de  nos 
gensj  nous  y  fommes  venus 
à  toute  bride.  Le  premier  à 
qui  nous  auons  demandé 
devosnouuelles,  nous  a  dit 
qu'on  vous  auoit  repris.  En 
mefme  temps  nous  auons 
pouffé  nos  Cheuaux  vers 
cette  prifon;  mais  d'autres 
gens  nous  ont  affeuré  que 
vous  vous  eftiez  éuanoiïy 
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de  la  main  des  Sergens  :  Et 
comme  nous  auancions 
toujours  chemin,  des  Bour- 
geois fe  contoient  l'vn  à 
l'autre  que  vous  eftiez  de- 
uenu  inuifible.  Enfin  à 
force  de  prendre  langue, 
nous  auons  fecu  qu'après 
vous  auoiï  pris ,  perdu,  & 
repris  ie  ne  fçay  combien 
de  fois ,  on  vous  menoit  à 
laprifon  de  la  groflfeTour. 
Nous  auons  coupé  chemin 
à  vos  Archers,  &d'vn  bon- 
heur plus  apparent  que  vé- 
ritable, nous  les  auons  ren- 
contrez en  tefte,  attaquez, 
combatus,  &c  mis  en  fuite  * 
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mais  nous  n'auonspûap; 
prendre  des  bleflez  meime 
que  nous  auonspris,  ce  que 
vous  eftiezdeuenu,  juf  m'a 
ce  matin  qu'on  nous  en: 
venu  dire  que  vous  eftiez 
aueuglement  venu  vous- 
mefmevous  fauuer  en  pri- 
fbn.  Colignac  eil  blefle  en 
plufieurs  endroits^roais  fort 
légèrement.  Au  relie  nous 
venons  de  mettre  ordre  que 
vous  fuiïîez  logé  dans  la 
plus  belle  chambre  dlcy. 
Comme  vous  aimez  le  grad 
air ,  nous  auons  fait  meu- 
bler vn  petit  appartement 
pour  vous  feul  tout  au  haut 
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de  la  grofifeTour,  dont  la 
terraflfe  vous  feruira  de  Bal- 
con i  vos  yeux  du  moins 
feront  en  liberté  malgré  le 
corps  qui  les  attache.   Ha! 
mon  cher  Dyrcona,  s'é- 
cria le  Comte  prenant  alors 
la  parole,  nous  fûmes  bien 
malheureux  de  ne  pas  t'em- 
mener,  quand  nous   parr 
tifmes  de  Colignac.    Mon 
cœur  par  *ne  trifteffe  a- 
ueugle  dont  i'ignorois  la 
caufe,  me  prédifoit  ie   ne 
fçayquoy  d'épouuantable: 
mais  n'importe,  i'ay  des 
Amis,  tu  es  innocent,  Se  en 
tout  cas  ic  fçay  fort  bien 
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comme  on  meurt  glorieu- 
fement.  Vne  feule  chofe 
medtfefpere.  Le  marautiur 
lequel  ievoulois  ellàycr  les 
premiers  coups  de  ma  ven- 
geance (  tu  conçois  bien 
qi  e  ie  parle  de  mon  Curé  ) 
n'eftplus  eneitatde  la  ref- 
fentir ,  ce  miferable  a  rendu 
lame.  Voicy  le  détail  de  fa 
mort.  Il  couroit  auec  Ton 
Seruiteur  pour  chaiTer  ton 
Coureur  dans  fon  Efcurie, 
quand  ce  Cheuaî ,  d'vne  fi- 
délité par  quipeut-eftre  les 
fecrettes  lumières  de  fon 
inftin&ont  redoublé, tout 
fougueux  fc   mit  à   ruer, 
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mais  auec  tant  de  furie  & 
de  fuccés,  qu'en  trois  coups 
de  pied  contre  qui  la  teftc 
de  ce  bufle  échoua,  il  fît 
vaquer  fon  Bénéfice.  Tu 
ne  comprcns  pasfansdoute 
les  eau  les  de  la  haine  de  cet 
infenlé,  maisie  te  les  veux 
découurir.  Sçache  donc, 
pour  prendre  l'affaire  de 
plus  haut ,  que  ce  faint 
Homme,  Norman  de  Na- 
tion ,  &  Chicaneur  de  fon. 
meftier,quidéferuoit  félon 
l'argent  des  Pèlerins,  vne 
Chapelle  abandonnée,  jetta. 
vn  déuolu  fur  la  Cure  de 
Golignac,  $c  que  malgré 
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tous  mes effortSjpour  main- 
tenir le  pofTefTeur  dans  fon 
bon  droiâ,  le  drôle  pate- 
lina  fi  bien  Tes  luges /qu'à 
la  fin  malgré  nous  il  fut 
noftre  Pafteur. 

Au  bout  d'vn  an  il  me 
plaida  auiïîj  fur  ce  qu'il  cn- 
tendoit  que  ie  payaife  la 
dixme.  On  eut  beaujuy 
reprefenter,  que  de  temps 
immémorial  ma  terre  eftoit 
franche,  il  ne  lauTa  pas  d'in- 
tenter fon  procez  qu'il  per- 
dit ;  mais  dans  les  procédu- 
res il  fit  naiftretantd'mci- 
dens,  qu'à  force  de  pulluler, 
plus  de  vingt  autres  procez 
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ont  germé  de  celuy-là,qui 

demeureront  au  croc,  grâce 

auCheualdont  le  pied  s'eft 

tiouuéplus  dur  que  la  cer- 

uelle  deM.Iean.  Voila  tout 

cequeiepuis  conjecturer  du 

vertio-o  de  noftre  Pafteur. 

Mais  admirez  auec  quelle 

préuoyance  il   conduifoit 

la  ra^e.  On  me  vient  d'ar- 
ts 

feurer  que  s'eftant  mis  en 
tefte  le  malheureux  defïein 
deta  prifon,  il  auoit  fecre- 
tement  permuté  la  Cure  de 
Colignac  contre  vn  autre 
Cure  en  fon  Païs,  où  il  s'at- 
tendoit  de  fe  retirer  aufïî- 
toftque  tu  ferois  pris.  Son 
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Seruiteur  mefme  a  dit,  que 
voyant  tonCheual  près  de 
fon  Efcurie,  il  luy  auoît 
entendu  murmurer  que 
c  '  efloit  dequoy  le  mener 
en  lieu  où  on  ne  l'attein- 
droit  pas. 

En  fuite  de  ce  difeours, 
Colignac  m'auertit  de  me 
défier  des  offres  cVdes  vifî- 
tes  que  me  rendroit  peut 
eftre  vnc  perfonne  tres- 
puiflan te  qu'il  me  nomma; 
que  c'eftoit  par  fon  crédit 
que  Mefïire  Iean  auoit  ga- 
gné le  procez  du  déuolu; 
&  que  cette  perfonne  de 
qualité  auoit  follicité  l'af- 
faire 
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faire  pour  luy,  en  paye- 
ment des.  feruices  que-,  ce 
bon  Preftre,  du  temps  qu'il 
eftoit  Cuiftre,  auoit  rendu 
au  Collège  à  fon  Fils.  Or, 
continua  Colignac,  comme 
il  eft  bien  mataifé  de  plai- 
der fans  aigreur,  &  fans 
qu'ii  refte  à  l'ame  vn  cara- 
ctère d'inimitié  qui  ne' 
«'efface  plus,  ençor  qu'on 
nous  ait  rapatriez,  il  a 
toujours  depuis  cherché 
fecretement  les  occafion§ 
|de  me  trauerfer  :  Mais  il 
'importe,  i'ay  plus  de  pa- 
ens  que  luy  dans  la  robe^ 
ay  beaucoup  d'Amis,  ou 

F 
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tout  au  pis  nous  fçaurons 
y  interpofer  l'authorité 
Royale. 

Apres  que Colignac  eut 
dit,  ils  tâchèrent  l'vii  & 
l'autre  de  me  conloler-, 
mais  ce  fut  par  les  témoi- 
gnages d'vne  douleur  fî 
tendre ,  que  la  mienne  s'en 
augmenta. 

Sur  ces  entrefaites,  mon 
Geôlier  nous  vint  retrou- 
uer,  pour  nous  auertir  que 
la  chambre  eftoit  prefte. 
Allons-lavoir,  répondit 
Cuflan;  il  marcha,  &  nous 
le  fuiuîmes.  le  la  trouuay 
fort  ajuftée.  Il  ne  me  man- 
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que  rien,  leur  dis-je,  fînon 
des  Liures.    Colignac  me 
promit  de  m'enuoyer  dés 
le    lendemain  tous    ceux 
dont  ie  luy  donnerois  la 
lifte.    Quand  nous  eûmes 
bien  confideré  &  bien  re- 
connu par  lahauteurde  ma 
Tour,  parles  foflezàfonds 
de    cuue    qui    l.'enuiron- 
noient,  &  par  toutes  les 
difpoiîtions  de  mon  appar- 
tement ,  que  de  me  fauuer 
cftoit  vne  entreprife  hors 
du  pouuoir  humain;  mes 
Amis    fe   "regardahs   Vwn 
l'autre,  &  puis  jettant  les 
yeux  fur  moy5  fe  mirent  à 

F  i j    . 
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pleurer  :  Mais  comme  fî 
tout  à  coup  noftrc  douleur 
eutflechy  la  colère  du  Ciel, 
vne  foudaine  joye  s'empara 
de  mon  aine  ;  la  joye  attira 
l'efperance,  &  l'efperance 
de  îecre.ttes  lumières,  dont 
ma  raifon  fe  trouua  telle- 
ment ébloiiye ,  <pe  d'vn 
emportement  contre  ma 
volonré  qui  me  fembloit 
ridicule  àmoy-méme:  Al-* 
lez,  leur  dis-je,  allez  mat- 
tendre  àCplignae,i'y  leray 
dans  trois  jours;  &  enuoyez 
moy  tous  les  initrumensde 
Mathématique  dont  ie  traî- 
naille ordinairement.    Au 
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refte  vous  trouuerez  dans 
vne  grande  boiile  force 
cryftaux  taillez  de  diuerfe 
façon,  ne  les  oubliez  pas } 
toutefois  i'auray  plutofl: 
fait  de  fpecifier  dans  vn 
mémoire  les  chofes  dont 
i  ay  befoin. 

Ils  fe  chargèrent  du  bil- 
let que  icleurdonnay,  fans 
pouuoir  pénétrer  mon  in- 
tention :  Apres  quoy  ie  les 
congediay„ 

Depuis  leur  départ  ie  ne 
fis  que  ruminer  à  l'exécu- 
tion des  chofes  que  l'auois 
préméditées,  &c  l'y  rumi- 
nois  eneor  le  lendemain, 

V  a; 
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quand  on  m'apporta  de 
leur  part  tout  ce  que  i'a- 
uois  marqué  au  catalogue. 
Vn  Valet  de  chambre  de 
Çolignac  me  dit,    qu'on 
n'auoit    point    veu    fôn 
Maiftre  depuis  le  jour  pré- 
cèdent, &  qu'on  ne  fçauoit 
ce  qu'il  eftoit  deuenu.  Cet 
accident    ne    me   troubla 
point,  parce  qu'aufli-toft 
il  me  vint  à  la  penfée  qu'il 
feroit  pomble  allé  en  Cour 
folliciter  ma^  fortie  :   ç'eft 
pourquoy  fans  m'é tonner, 
ie  mis  la  main  à  l'œuure. 
Huit  jours  durant  ie  char- 
pentay,  ie  rabotay ,  ie  co- 
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lay,  enfin  ie  conftruifis  la 
machine  que  ic  vous  Vais 
décrire. 

Ce  fut  vne  grande  boifle 
fort  légère,  &  qui  fermoit 
fort  juftc  :  Elle  eftoit  haute 
de  fix  pieds  ou  enuiron,  & 
large  de  trois  en  quarré. 
Cette  boiftc  eftoit  trouée 
par  en. bas;  &  par  delTus  la 
Voûte  qui  l'eftoit  auffi ,  ie 
polay  vnvaifTeaude  cryftal 
troué  de  mefme,  fait  en 
globe,  mais  fort  ample, 
dont  le  goulot  aboutifloit 
justement,  &  s'enchafloit 
dans  le  permis  que  Tau  ois 
pratiqué  au  chapiteau. 

Fiiij 
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Le  vafe  eftok  conftruit 
exprés  à  plusieurs  angles, 
&  en  forme  d'icofaëdre, 
afin  que  chaque  facete  ef- 
tant  connuxe  &  concaue, 
ma  boule  produilîft  l'effet 
d'vn  miroir  ardent. 

Le  Geôlier,  ny  fes  Gui- 
chetiers, ne  montoient  ia- 
mais  à  ma  chambre^,  qu'ils 
ne  me  rencontraient  oc- 
cupé à  ce  trauail  :  mais  ils 
ne  s'en  étonnoient  point, 
à  caufe  de  toutes  les  gen- 
tilleiTesde  mécanique  qu'ils 
voyoient  dans  ma  cham- 
bre, dont  ie  medifois  l'in- 
uenteu^  Il  y  auoit  entr'au- 
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très  vn  horloge  à  vent,  vn 
eeiJ  artificiel  auec  lequel  on 
voit  la  nuit,  vue  Sphère  où 
les  Aftres  fuiuent  le  mou- 
uement  qu'ils  ont  dans  le 
Ciel  :  Tout  cela  leur  per- 
fuadoit  que  la  machine  où 
ie  trauaillois,  eftoit  vne  cu- 
riofiti  kmblable  ;  Se  puis 
l'argent  dontColignac  leur 
graifloit  les  mains,  les  rai- 
foit  marcher  doux  en  beau- 
coup de  pas  difficiles.  Or 
il  eftoit  neuf  heures  du 
matin  \  mon  Geôlier  eftoit 
defeendu ,  &  le  Ciel  eftoit 
obkurcy,  quand  i'expofay 
cette  machine  au  fommet 

F  y 
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de  ma  Tour,  c'eft  à  dire  au 
lieu  le  plus  découuert  de 
ma  terraffe  :  Elle  fermoit  il 
dofe,qu' vn  feul  grain  d'air, 
horfmis  par  les  deux  ouuer- 
tures,nes'ypouuoitgIifTerj 
&i'auois  amboité  par  de- 
dans vn  petit  ais  fort  léger 
qui  feruoit  à  m'afîbir. 

Tout  cela  difpofé  de  la 
la  forte,  ie  m'enfermay  de- 
dans ,  &  i'y  demeurer  près 
d'vne  heure,  attendant  ce 
qu'il  plairoit  à  la  Fortune 
d'ordonner  de  moy. 

Quand  h  Soleil  déba- 
raflé  de  nuages  commença^ 
d'éclairer  ma  machine,  cet 
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icofaedre  tranfparent  qui 
receuoit  à  trâuers  fes  face- 
tes  les  trefors  du  Soleil,  en 
répandoit  par  le  bocal  la 
lumière  dans  ma  cellule  >  & 
comme  cette fplendeur  s'a- 
foiblilToit  à  caufe  des  rayôs 
qui  ne  pouuoient  fe  replier 
jufquà  moy  fans  fe  rompre 
beaucoup  de  fois,  cette  vi- 
gueur de  clarté  tempérée 
conuertifloit  ma  Chafie  en 
vn  petit  Ciel  de  pourpre 
émaillé  d'or. 

I'admirois  auec  extafe4a 
beauté  d'vn  coloris  fi  mé- 
langé ;  &  voicy  que  tout  à 
eo.up  ie  fens  mes  entrailles 

F  vj 
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émeuës  de  la  mcfrac  façon 
que  les  fc-ntiroit  treffaillir 
quelqu  vn  enleué  par  vne 
poulie. 

I'allois  ouurir  mon  gui- 
chet ,  pour  connoiftre  'la 
caufe  de  cette  émotion  : 
mais  comme  i'auançois  la 
main ,.  i'apperceus  par  le 
trou  du  plancher  de  ma 
boiiïe,  ma  Tour  déjà  fort 
baffe  au  de  flous  de  moy  \  ôc 
monpetit  Chafteau  en  l'air, 
pouffant  mes  pieds  contre- 
mont,  me  fit  voir  en  vn 
tournemain  Touloufe  qui 
s'enfonçoit  en  terre.  Ce 
prodige  m.' étonna.,    non 
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pointa  caufe  dVn  eflor  lî 
fubit,,  mais  à  caufe  de  cet 
épouuâtable  emportement 
de  la  raifon  humaine  au 
fuccés  ^vn  deffein  qui  m*a- 
uoit  mefme  effrayé  en  l'i- 
maginant» Le  refte  ne  me 
furprit  pas  ;  car  i'auois  bien 
préueu  que  le  vuide  qui 
furuiendroit  dans  l'icofaè- 
dre  à  caufe  des  rayons  vnb 
du  Soleil  par  les  verres  con- 
eaues ,  attirerait  pour  le 
remplir  vne  furieufe  abon- 
dance d'air,  dont  maboifte 
feroit  enleuée;  &qu'à  me- 
fure  que  ie  monterois,!  'hor- 
rible vent  qui  s'engouffre- 
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roitparle  trdu,  nepouroit 
s'éleucr  jufqu'à;  la  voûte, 
qu'en  pénétrant  cette  ma- 
chine auec  furie  il  ne  la. 
pouffât  en  haut.  Qupyque 
mondenein  fut  digéré  auec 
beaucoup  de  précaution, 
vne  circonftance  toutefois 
me  trompa,  pour  n'auoir 
pas  affez  efperé  de  la  vertu 
de  mes  miroirs.  I'auoisdif- 
pofé  autour  de  ma  boifte 
vne  petite  voile  facile  à 
contourner,auec  vne  ficelle 
dont  ie  tenois  le  bout,  qui 
pafloit  par  le  bocal  du  vafe; 
car  ie  m'eftois  imaginé 
qu'ainfi  quand  ie  ferois  en 
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l'air,  ie  pourois  prendre  au- 
tant de  vent  qu'il  m'en  fau- 
droit  pour  arriuer  à  Coli- 
gnac  ;  mais  en  v  n  clin  d'œil 
le  Soleil  qui  batoit  à  plom 
&  obliquement  fur  les  mi- 
roirs ardens  de  Ticofaedre, 
me  guinda  fi  haut,  que  ie 
perdis  Touloufe  de  veuë. 
Cela  me  fit  abandonner  ma 
ficelle,  &  fort  peu  de  temps 
après  i'apperceus  par  vne 
des  vitres  quci'auois  prati- 
quées aux  quatre  coftez  de 
la  machine,  ma  petite  voile 
arrachée  qui  s'enuoloit  au 
gré  d'vn  tourbillon  en- 
tonné dedans. 
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Il  me  iouuient  qu'eu 
moins  d'vne  heure  îe  me 
trouuay  au  defïus  de  la 
moyenne  région  :  le  m'en 
apperceus  bien-toit ,  parce 
que  ie  voyois  grefler  ôc 
pleuuoir  plus  basquemoy, 
On  me  ckmandera  peut- 
eftre  d'où  venoit  alors  ce 
vent  (fans lequel  maboifte 
ne  pouuoit  monter)  dans 
vn  étage  du  Ciel  exempt 
de  metneores  :  Mais  pour- 
ueu  qu'on  m'écoute,  ie  fa- 
tisferay  à  cette  objection. 
le  vous  ay  dit  que  le  Soleil 
qui  batoitvigoureufemen£ 
fur  mes  miroirs  concaues5 
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vnifTant  les  rais  dans  lé  mi- 
lieu du  vàfe,  chàffoit  auec 
fon  ardeur  par  le  tuyau 
d'enhaut  l'air  dont  ileftoit 
plein-,  &  qu'ainfi  le  vafe 
demeurant  vuide,  la  nature 
qui  1  '  abhorre  luy  faifoit 
rehumer  par  l'ouuerture 
baffe  d'autre  air  pour  fe 
remplir  :  S'il  en  perdoit 
beaucoup,  il  en  recouuroit 
autant  i  &  de  cette  forte  on 
ne  doit  pas  s'ébahir  que 
dans  vne  regioxflki  demis 
de  la  moyenne  "fru  font  les 
vents,  ie  continuaffe  de 
monter,  parce  que  Lctbar 
deuenoit  vent,  par  la  fu- 


138     H I  S  T  O  I  E  R 

rieufe  viftefle  auec  laquelle 
il  s'engouffroit  pour  ern- 
pefcher  le  vuide  ,  &  deuoit 
par  confequent  poufler 
fans  cefTe  ma  machine. 

le  ne  fus  quafî  pas  trâ- 
uaillé  de  la  faim ,  horfmis 
lors  que  ie  trauerfay  cette 
moyenne  région  ;  car  vé- 
ritablement la  froideur  du 
climat  me  la  fit  voir  de 
loin  ;  ié  dis  de  loin,  à  caufe 
qu'vne  J^Éiteille  d'cflTence 
que  ie|^ois  toujours, 
dont  i'auaiay  quelques  gor- 
gées, Iuy  défendit  d'ap- 
procher. 

Pendant  tout  le  refte  de 
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mon  voyage,  ie n'enfentis 
aucune  atteinte  ;  au  coa- 
I traire,  plus  i'a'uançois  vers 
ce  monde  enflamé ,  plus  ie 
me  trouuois  robufte  :  le 
fentois  mon  vifage  vn  peu 
chaud,  &  plus  guay  qu'à 
l'ordinaire;  mes  mains  pa- 
roifïbient  colorées  d  '  vn 
vermeil  agréable.,  &  ie  ne 
fçay  quelle  joye  couloit 
parmy  mon  fang  qui  me 
raifoit  eftre  au  delà  de 
moy. 

Il  me  Tournent  que  re- 
flechifsant  fur  cette  auan- 
ture,  ie  raifonnav  vne  fois 
ainfî.    La  faim  fans  doute 
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ne  me  fçauroit  atteindre, 
à  caufe  que  cette  douleur 
n'eflant  qu'vn  inflinét  de 
nature ,  auec  lequel  elle 
oblige  les  animaux  à  repa- 
rer par  l'aliment  ce  qui  fe 
perd  de  leur  fubftanceï 
Aujourd'huy  qu'elle  fent 
que  le  Soleil  par  fâ  pure, 
continuelle,  &  voifine  ir- 
radiation, me  fait  plus  re- 
parer de  chaleur  radicale, 
que  ien'enpers,  elle  ne  me 
donne  plus  cette  enuie  qui 
me  feroit  inutile.  l'ôb- 
jectois  pourtant  à  ces  rai- 
fons,  que  puis  que  le  tem- 
pérament qui  fait  la  vie, 
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conhftoit  non  ieulement 
en  chaleur  naturelle,  mais 
en  humide  radical,  où  ce 
feu  fe  doit  attacher  comme 
la  flame  à  1  huile  d'vne 
lampe:  Les  rayons  feuls  de 
ce  brader  -vital  ne  pou- 
uoient  faire  l 'ame,  à  moins 
de  rencontrer  quelque  ma- 
rere  ondtueufe  qui  les  fi- 
xât. Mais  tout  aum-toft  ie 
vainquis  cette  difficulté, 
après  auoir  pris  garde  que 
dans  nos  corps  l'humide 
radical,  &  la  chaleur  natu- 
relle .  ne  font  rien  qu'vne 
melme  chofe  .;  car  ce  que 
l'on  appelle  humide  /foir. 
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dans  les  Animaux,  Toit  dans 
Je  Soleil,  cette  grande  ame 
du  Monde  neft  qu'vne  flu- 
xion d'étincelles  plus  con- 
tinues, à  caufe  de  leur  mo, 
bilité;  &ce  que  l'on  nom- 
me chaleur,  eftvnebroiïine 
d'atomes  de  feu  qui  paroif- 
fent  moins  déliées,  à  caufe 
de  leur  interruption  :  mais 
quand  l'humide  &  la  cha- 
leur radicale  feroient  deux 
chofes  diftinctes  ,  il  eft 
confiant  que  l'humide  ne 
feroit  pas  neceflaire  pour 
viure  (î  proche  du  Soleil  j 
car  puisque  cet  humide  ne 
fert  dans  les   viuans   que 
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pour  arrefter  la  chaleur  qui 
s'exhaleioit  trop  vifte,  &: 
ne  feroit  pas  reparée  afTez 
toft ;  ie  n'auois  garde  d'en 
manquer  dans  vne  région 
où  de  ces  petits  corps  de 
flame  qui  font  la  vie,  il  s'en 
reunifloit  dauantage  à  mon 
eftre,  qu'il  ne  s'en  déta- 
çhoit. 

Vne  autre  chofe  peut 
caufer  de  l'étonnement  ;  à 
fçauoir,  pourquoy  les  ap- 
proches de  ce  globe  ardent 
ne  me  confommoient  pas, 
puis  que  i'auois  prefquc  at- 
teint la  pleine  aftiuité  de 
fa  Sphère  ;  mais  envoicy  la 
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raifon.  Ce  n'eft  point  à 
proprement  parler,  te  feu 
mcfmc  qui  brûle,  mais  vne 
matière  plus  greffe  que  le 
feu  pouffe  çà  &  là  par  les 
élans  de  fa- nature  mobile; 
&  cette  poudre debluettes 
que  ie  nomme  feu,  par  elle- 
mefme  mouUante ,  tient 
poffible  toute  fon  action 
delà  rondeur  de  les  atômesi 
car  ils  chatouillent,  échau- 
fent,  ou  brûlent,  félon  la 
figure  des  corps  qu'ils  traif- 
nent  auec  eux.  Ainfî  la 
paille  ne  jette  pas  vne  flame 
îî  ardente  que  le  bois  ;  le 
bois  brûle  auec  moins  de 

violence 
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violence  que  le  fer  ;  &  cela 
procède  de  ce  que  le  feu  de' 
fer,  de  bois,  &  de  paille, 
quoy  qu'en  foy  le  mefme 
feu  agit  toutefois  diiierfe- 
metit  feIo.n  la  diuerfité  des 
corps   qu'il  remue:    c'eft 
pourquoy  dans  la  paille,  le 
feu   (  cette  pouflieie  quafî 
fpirituelle)  n'eftant  emba. 
rafle  qu auee vn  corps  mol, 
il  eft  moins  corrofif  :  Dans 
le  bois,  dont  la  fubftance 
eft  plus  compade,  il  entre 
plus  durement-  &  dans  le 
fer,  dont  la  maffe  eft  pref- 
que  tout  à  fait  folide,  ôc 
lée  Ac  parties  angulaires, 

G 
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il  pénètre  &  confomme  ce 
qu'ony  jette  en  vn  tourne- 
main. Toutes  ces  obferua- 
tions  eftant  fi  familières, 
on  ne  s'étonnera  point  que 
i'approchafTe  du  Soleil  fans 
eftre  brûlé,  puis  que  ce  qui 
brûle  n'eft  pas  le  feu ,  mais 
la  matière  où  elle  eft  atta- 
chée ;  &  que  le  feudu  Soleil 
nepeut  eftre  meflé  d'aucune 
matière.  N'expérimentons 
nous  pas  mefme  que  la  joy( 
qui  eft  vn  feu,  pource  qu'il 
ne  remue  qu'vn  fang  aérien 
dont  les  particules  fort  dé- 
liées glilTent  doucement 
contre  les  membranes  d( 
lioftre  c|iair ,  chatouille 


COMIQV'E.  Ht 
fait  naiftrc  ie  ne  fçay  quelle 
aueugle  volupté  ;  &  que 
cette  volupté  ,  ou  pouC 
mieux  dire  ee  premier  prof- 
érés de  douleur,  n'arriuant 
pas  juiqu  a  menacer  1  ani- 
mal de  mort,  mais  jufqu'à 
luy  faire  fentir  par  vn  thf*j 
tinct  naturel  fabône  conf- 
titution,  caufe  vn  mouue- 
mentà  nosefprits  que  nous 
appelions joyc.  Cen'eftpas 
que  la  fièvre,  encor  qu'elle 
itdesaecidens  tout  côtrau 
'es, 'ne  foie  vnfeu  auflîbien 
aie  la  joye,  mais  c'eft  vn 
tHfeu  enuelopé  dans  vn  corps, 
Amont  les  grains  font  cornus, 

Gij 
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tel  qu'eft  la  bile  atre,  ou  la 
mélancolie,  qui  venant  à 
darder fespointes  crochues 
par  tout  où  fa  nature  mo- 
•bilc  le  promené  ,  perce 
-coupe,  écorche,  &  produit 
par  cette  agitation  violente 
ce  qifon  appelle  ardeur  de 
fièvre:  Mais  cette  enchaif- 
nuredepreuues  eftfort  in- 
utile ;  les  expériences  les 
plus  vulgaires  fuffifent  pour 
convaincre  les'aheurrez.  1$ 
n'aypas  de- temps  à  perdre 
il  faut  p enfer  à  moy  :  le  fuis 
à  l'exemple  dePhaeton,  ai 
milieu  dvne  carrière  où  i< 
ne  fçaurois  rebrouffer,  8ÊI 
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dans  laquelle  (1  ie  fais  viii 
faux  pas,  toute  la  Nature 
enfemble  n'eft  point  capa- 
ble de  mefecourir. 

le  connus  très  -diftincie- 
ment,  comme  autrefois  i>- 
uois  foupçonné  en  mon- 
tant à  la  Lune,  qu'en  effet 
c'en:  la  terre  qui  tourne 
d'Orient  en  Occident  à 
l'entouf  du  Soleil,  &  non, 
pas  le  Soleil  autour  d'elle; 
car  ie  voyois  en  fuite  de  la 
Franc* ,  ie  pied  de  la  bote 
d'Italie ,  puis:  la  Mer  Mé- 
diterranée, puis  la  Grèce, 
[puis  le  Bofphore,  le  Pont- 
]Euxin,  la  Perfe,  les  Indes, 

Giij 
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la  Chine,  &  enfin  le  lapon, 
paffer  fuccefïîuement  vis  à 
vis  du  trou  de  ma  loge;  & 
quelques  heures  après  mon 
éleuation,  toute  la  Mer  du 
Sud  ayant  tourné ,  laifla 
mettre  à  fa  place  le  conti- 
nent de  l'Amérique. 

le  diftinguay  clairement 
toutes  ces  reuolutions,  &c 
ie  me  fouuiens  mefme  que 
long-temps  après  ievis  en> 
cor  l'Europe  remonter  vne 
fois  fur  la  Scène,  mais  ie  n'y 
pouuoisplus  remarquer  fe- 
parémeptlesEftat^  àcauft 
de  mon  exaltation  qui  de- 
uint  trop  haute.   le  laiflay 
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fur  ma  route,  tantoft  à  gau- 
che, tantoft  à  droite,  plu- 
fîeurs  Terres  comme  la 
noftrc,  où  pour  peu  <Jue 
i'atteignilTe  les  Sphères  de 
leur  adriuité ,  ie  me  fentois 
fléchir:  Toutefois  la  rapide 
vigueur  de  mon  eflbr  fur- 
montoit  celle  de  ces  attra*. 
ctions. 

le  coftoyay  la  lune  qui 

Î)Ourlors  fc  trouuoit  entre 
e  Soleil  &  la  Terre ,  &  ie 
laifîay  Vénus  à  main  droite. 
Mais  à  propos  de  cette  Ef- 
toille,la  vieille  Aftronomie 
a  tant  prefché,  que  les  Pla~ 
netes  font  des  Aftres  qui 
G  iiij 
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tournent  à  l'entour  de  la 
Terre,,quc  la  moderne  n'o- 
feroit  en  douter  :  Et  ie  re- 
marquay  toutefois ,  que 
durant  tout  le  temps  que 
Vénus  parut  au  deçà  du  So- 
leil ,  à  l'entour  duquel  elle 
tourne,  ie  la  vis  toujours 
en  croiflant  ;  mais  acheuant 
fon  tour,  i'obferuay  qu'à 
mefure  qu'elle  palïa.  der- 
rière, les  cornes  fe  rapro- 
cherent,  &  fon  ventre  noir 
fe  redora.  Or  cette  vicilîi- 
tude  dclumieres&de  ténè- 
bres, montrent  bien  éui- 
demment  que  les  Planètes 
font  comme  la  Lune  &  la 
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Terre, des  globes  fans  clarté 
qni  ne  font  capables que de. 
réfléchir  celle  qu'ils  em- 
pruntent. 

En  effet,  àforce'demon-r 
ter,  ie  fis  encor  la  meime 
obferuation-  de  Mercure, 
le  remarquay  dç  plus  y  que 
tous  ces  Mondes  ont  encor 
d'autres  petits  Mondes  qui 
£e  meuiiét  à  l'entouc  d'eux. 
Refvant  depuis  aux*  caufe& 
de  la  CQnitxu&ion;  de  ce 
grand  Vniucrs ,  ie  me  fuis 
imaginé  qu'au  débrouillc- 
ment  du  Gahos,  après  que 
Dieu  eut  créé  la  matière,, 
les  corps  femblables  fe  joi- 

G  v 
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grîirent  par  ce  principe  d'a- 
mour inconnu,  auec lequel 
nous  expérimentons  que 
toute  chofe  cherche  fon 
pareil.  Des  particules  for- 
mées-dé certaine  façon  s'af* 
femblerent,&  cela  fît  l'air: 
D'autres  à  qui  la  figure 
clonna  pofïiblevn  mouue- 
ment  circulaire,  compofe- 
rent  eri  fe  liant  les  globes 
qu'on  appelle  Aftres,  qui 
non  feulement  à  caufe  de 
cette  inclination  de  piroùe- 
ter  fur  leurs  Pôles,à  laquelle 
leur  figure  les  neceiïîte,  ont 
dû  s'amaffer  en  rond  com- 
onë  nous  les  voyons,  mais 
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ont  dû  mefme  s'éuaporant 
de  la  maffe,  &  cheminant 
dans  leur  fuite  d'vne  allure 
femblable,  faire  tourner  les 
orbes  moindres  qui  fe  ren- 
controient  dans  la  Sphère 
de  leur  a&iuité  :  Ceft  pour- 
quoy  Mercure,  Vénus,  la 
Terre, Mars,  Tipiter,  &  Sa- 
turne ,  ont  eflé  contraints 
de  piroiieter  Se  rouler  tout 
enlemble  à  l'entour  du  So- 
leil. Ce  n'ett  pas  qu'on  ne 
fe  puifTe  imaginer  qu'autre- 
fois tous  ces  autres  globes 
n'ayent  efté  des  Soleils,puis 
qu'il  refte  encor  à  la  Terre, 
malgré  fon  extin&ion  pr'e-* 

G  vj 
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fente,  aflezde  chaleur  pour 
faire  tourner  la  Lune  au- 
tour d'elle,  par  le  mouue- 
ment  circulaire  des  corps 
qui  fe  déprennent  de  fa 
rnafle,  &  qu'il  en  refte  anez 
àlupiterpour  en  faire  tour- 
ner quatre  :  Mais  ces  Soleils 
à  la  longueur  du  temps,  ont 
fait  vne  perte  de  lumière  & 
de  feu  fi  coniîderable  par 
l'emilïîon  continuelle  des 
petits  corps  qui  font  l'ar- 
deur &  la  clarté,  qu'ils  font 
demeurez  vn  marc  froid, 
ténébreux,  &  prefque  im- 
puijflfant.  Nousdécouurons 
mefme  que  ces  taches  qui 
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font  au  Soleil,  dont  les  An- 
ciens ne  s'eftoie'nt  point 
apperceus,croiffentde  jour 
enjour :  Or  quefçait-on  fi  - 
ce  n'eft  point  vne  croufte 
cjuffe  forme  en  fa  fuperfi- 
eie ,  ià  maffe  qui  s'éteint  a 
mefure  que  la  lumière  s'en 
déprend  j  &s'il  ne  deuien^- 
dra  point,  quand  tous  ces 
corps  mobiles  l'auront  a- 
bandonné,  vn  globe  opa^- 
que  comme  la  Terre?  Il  y  a. 
des  fieeles  fort  éloignez,  au 
delà  defquels  il  ne  paroi È: 
aucun  veflige  du-genre  hu- 
main :  peut-eftre  qu'au- 
parauant  la  Terre  efloit  vn* 
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Soleil    peuplé   d'animaux 
proportionnez   au  climat 
qui  les  auoit  produits  •■,    & 

f>cut-eftrc  que  ces  animaux 
à  eftoient  les  Démons  de 
qui  l'Antiquité  raconte 
tant  d'exemples.  Pourquoy 
non  ?  ne  fe  peut-il  pas  faire 
que  ces  animaux  depuis 
l'extin&ion  de  la  Terre,  y 
ont  encor  habité  quelque 
temps,  &  que  l'altération 
de  leur  globe  n'en  auoit  pas 
détruit  encor  toute  k  race? 
En  effet,  leur  vie  aduré»juf- 
qu'à  celle  d'Augufte,  au 
témoignage  de  Plutarque. 
Il   femble    mefme  que  le 
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Teftament  prophétique  ôc 
facré  de  nos  premiers  Pa- 
triarches, nous  ait  voulu 
conduire  à  cette  vérité 
par  la  main  ;  car  on  y 
lit  auparauant  qu'il  foit 
parlé  de  l'Homme,  la  re- 
uolte  des  Anges.  Cette 
fuite  de  temps  que  TEfcri- 
ture  obferue,  n"eft-elle  pas 
comme  vne  demy  preuue 
que  les  Anges  ont  habité  la 
Terre  auparauant  nous?  tte 
que  ces  orgueilleux  qui 
auoient  habité  noftreMon- 
de  ,  du  temps  qu'il  eftoit 
Soleil,  dédaignans  peut- 
eftre  depuis  qu'il  fut  éteint, 
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d'y  continuer  Ieurdeineure,' 
&  f  cachant  que  Dieu  auoit 
pofé  fôn  Trône  dans  le  So- 
leil, oferent  entreprendre 
de  l'occuper  ?  Mais  Dieu 
qui  voulut  punir  leur  au- 
dace, les  chaffa  mefme  delà 
Terre,  Se  créa  t Homme 
moins  parfait,,  mais  par- 
confequentmoins  fuperbe, 
pour  occuper  leurs  places 
Vuides. 

Enuiron  au boutde qua- 
tre mois  de  voyage,  du 
moins  autant  qu'on  fçau- 
soit  fiiputer,  quand  il  n'ar- 
liue  point  de  nuit  pour  dif- 
cinguer.  le  iour,.  i'aborday 
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vnedeces  petites  Terres  qui 
voltigent  à  l'entour  du  Sa- 
ler!,  que  les  Mathémati- 
ciens appellent  des  Macu-* 
les ,  où  à  caule  des  nuages 
interpoféz,  mes  miroirs  ne 
réunifiant  plus  tant  de  cha- 
leur^ l'air  par  conséquent 
ne  pou  (Tant  plus  maCabane 
auec  tant  de  vigueur,  ce  qui 
relia  de  vent  ne  fut  capable 
que  de  foutenir  ma  chute, 
&  me  defeendre  fur  la 
pointe  d'vne  fort  haute 
Montagne  où  ie  baiflay 
doucement. 

le  vous  laiflTe  à  penfer  la 
joye  que  ie  fentis  de  voir 
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mes  pieds  fur  vn  plancher 
folide.,  après  auoir  fi  long- 
temps joué  le  perfonnage 
d'Oifeau.     En  vérité  des 
paroles  font  foibles ,  pour 
exprimer  l'épanouiflement 
dont  ie  treflaillis,  lors  qu'- 
enfin i'apperceus  ma  tefte 
couronnée  de  la  clarté  des 
Cieux.    Cet  extafe  pour- 
tant ne  me  tranfpoita  pas 
iï  fort,  que  ie  ne  fongeaffo 
au  fdrtir  de  ma  boifte,  de 
couurirfon  chapiteau  auec 
ma  chemife  auparauant  de 
m'éloigner,  parce  que  i'ap- 
prehendois  fi  l'air  deuenant 
ferain,  le  Soleil  eut  ralumé 
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mes  miroirs,  comme  il  ef- 
toit  vray-femblable ,  de  ne 
plus  trouucr  ma  maifon. 

Par  des  creuafles  que  des 
rauines  d'eau  témoignoienr 
aucir  creufées,  ie  deualay 
dans  la  Plaine,  où  pour  l'é- 
paiffeur  du  limon  dont  la 
terre  eftoit  grafle,  ie  ne 
pouuois  quafi  marcher  : 
toutefois  au  bout  de  quel- 
que efpacedecnemin,  i'ar- 
riuay  dans  vne  fondrière 
où  ie  rencontray  vn  petit 
Homme  tout  nu  aifis  fur 
vne  piètre  qui  fe  repofoit. 
le  ne  me  fouuiens  pas  fi  ie 
luy  parlay  le  premier,  ou  f* 


i64  HISTOIRE 

ce  fu  t  luy  qui  m'interrogeai 
mais  l'ay  la  mémoire  toute 
fraifche  comme  fî  ie  Té-* 
eoutois  encor  3  qu'il  me. 
difcourut  pendant  trois 
grofîes  heures  en  vne  Lan- 
gue que  i&  fçay  bien  irs,^ 
uoir  iamais  oûye,  &quin'a 
aucun  rapport  auec  pas-vne 
de  ce  Monde  cy ,  laquelle 
toutefois  ie  comprs  plus 
vifte  èc  plus  intelligible"- 
ment  que  cclledemaNou- 
rîce.  Il,  m'expliqua  quand 
ie  me  fus  enquis  d'vnc 
chofe  il  merueilleufe,  que 
dans  les  Sciences  il  y  auoits 
Vn  vray^.  hors  lequel  on 
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cftoit  toujours  éloigne  du 
facile;  que  plu-svn  idiome 
s'éloignoit  de  cevray,  plus 
il  fe  rencontroit  audefîous 
<le   la    conception     Se  de 
moins  facile  intelligence: 
De  mcfme,  continuoit-il, 
dans  la  Mufique  çevray  ne 
fe  rencontre  iamais ,   que 
jl'ame  aum-toft   fouleuée 
ne  s'y  porte  aueuglement. 
Nous   ne  le  voyons,  pas, 
-mais  nousfentGns  queNa- 
ture  le  voit  -,  Se  fans  pou- 
noir  comprendre  en  quelle 
forte  nous  en  (orames  ab- 
forbez,<il  ne  laiflfe  pas  de 
nous  xauir,  Se  lî  nous  ne 
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fçaurions  remarquer  où  il 
e(t.  Il  en  va  des  Langues 
tout  de  mefme  ;  qui  ren- 
contre cette  vérité  de  let- 
tres, de  mots,  &  de  fuite,  ne 
peut  iamais  en  s'exprimant 
tomber  au  deflbus  de  fa 
conception,  il  parle  tou- 
jours égal  à  fa  penfée*  & 
c'en:  pour  n'auoir  pas  la 
connoiffance  de  ce  parfait 
idiome,  que  vous  demeurez 
court ,  ne  connoifTant  pas 
l'ordre  nv  les  paroles  qui 
puiffent  expliquer  ce  que 
vous  imaginez.  le  luy  dis, 
que  le  premier  Homme  de 
noftre  Monde,  s'eftoit  in- 
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dubitablement    feruy    de 
cette  Langue  matrice,parce 
que  chaque  nom  qu'il  auoit 
impofél  chaque  chofe,de~ 
claroit  fo'pefTence.  Il  m'in- 
terrompit ,    &    continua. 
Elle5  n'eft  pas  fimplement 
neceflaire  pour   exprimer 
tout  ce  que  l'efprit  conçoit, 
mais  fans  elle  on  ne  pewt 
pas  eftre  entendu  de  tous. 
Comme    cet    idiome    eft 
rinftinct  ou  la  voix  de  la 
ature,  il  doit  eftre  intcl- 
igible  à  tout  ce  qui  vit  fous 
e  reffort  de  la  Nature:  c'eft 
ourquoy  fî  vous  en  auiez 
'intelligence ,  vous  pour- 
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riez  communiquer  &  dif- 
courir  de  toutes  .vos  pen- 
fées  aux  belles,  ôc  les  belles 
à  vous  de  toutes -les  leurs, 
à  caufe  que  c'ell  le  langage 
mefme  delà  Nature,  par  qui 
elle  fe  fait  entendre  à  tous 
les  animaux. 

Que  la  facilité  donc  aucc- 
laquelle  vous  entendez  le 
feus  d'vne  Langue  qui  ne 
fonna  iamais  à  voflre  oiïye, 
ne  vous  étoneplus.  Quand 
ié  parle,  voilre  ame  ren- 
contre dans  chacun  de  mes 
mots,  ce  vray  qu'elle  cher- 
che à  tâtons  ;  8c  quoy  que 
fa  jaifon  ne  l'entende  pas, 

tilt 
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elle  a  chez  foy  Nature  qui 
ne  fçauroit  manquer  de 
l'entendre. 

Ha  !  c'eft  fans  doute, 
m'écriay-je  ,  par  l'entre- 
mife  de  cet  énergique  idio- 
me,, qu'autrefois  noftre 
remicr  Père  conuerfoit 
ucc  les  animaux,  &  qu'il 
floit  entendu  d'eux  ;  car 
omme  la  domination  fur 
outes  les  cfpeces  luy  auoit 
fté  donnée.elles  luy  obeïf- 
oient,  parce  qu'il  les  fai- 
bit  en  vne  Langue  qui  leur 
ftoit  connue  ;  &  c'eft  auffi 
our  cela  (  cette  Langue 
atrice  eftant  perdue  )  qu'- 
il 
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elles  ne  viennent  point  au- 
jourd'huy  comme  jadis, 
quand  nous  les  appelions, 
à  caufe  qu'elles  ne  nous  en- 
tendent plus. 

Le  petit  Homme  ne  fit 
pas  femblant  de  me  vouloir 
répondre  ;   mais  reprenant 
le  fil  de  fon  difeours,  il  al- 
loit   continuer ,   fi   ie  ne 
l'eufle  interrompu   encor 
vne  fois.  le  luy  dçmanday 
donc  en  quel  Monde  nous  i 
refpirions,  s'il  eftoit  beau- 
coup habité,  &  quelle-fortel 
de  gouuernement  maime-f 
noit  leur  police.    le  vais,! 
répliqua  -  t'il ,  vous  étalerl 
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des  fccrets  qui  ne  font  point 
connus  envoftre  climat. 

Regardez  bien  la  terre 
où  nous  marchons,  elle 
eftoit  il  n'y  a  gueres  vne 
mafle  indigefte  &  brouil- 
lée, vn  cahos  de  matière 
confufe,  vne  craiTe  noire 
&  gluante  dont  le  Soleil 
s'eftoit  purgé.  Or  après  que 
par  la  vigueur  des  rais  qu'il 
vdardoit  contre  ,  il  a  eu, 
méfié,  preifé,  &  rendu  com- 
pactes ces  nombreux  nua- 
ges d'atomes;  après; dis- je, 
que  par  vne  longue  &  puif- 
fante  cochon,  ilaeufeparé 
ill  dans  cette  boule  les  corps 

Hij 
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les  plus  contraires,  &  reiiny 
les  plus  femblabies ,  cette 
fliafle  outrée  <lc  chaleur  a 
tellement  fué,  qu'elle  a  fait 
vn  déluge  qui  Ta  couuerte 
plus  de  quarante  jours;  car 
il  faloit  bien  à  tant  d'eau 
cet  efpace  de  temps  pour 
s'écouler  aux  régions  les 
plus  penchantes  &  les  plus 
baflesde  noftrc  globe, 

De  ces  terrens  d'humeur 
affemblez ,  il  s'eft  formé  la 
Mer,  qui  témoigne  encor 
par  fonfelque  ce  doit  eftrc 
vn  amas  de  fueur ,  toute 
fueur  eftant  falée.  En  fuite[ 
de  la  retraite  des  eaux,  ilei 
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«jemeuré  fur  la  terre  vne 
bourbe  grafTe  &  féconde, 
où   quand    le    Soleil   eut 
rayonné,  il  s'éleua  comme 
Vneampoulle,  qui  ne  pût 
à  caufe  du  froid  pouffer  ion 
germe  dehors*  Elle  receuc 
donc  vne  autre  co&ion  j  & 
Cette  co&ion  la  rectifiant 
encore,  &  la   perfection- 
nant par  vn  mefïange  plus 
exa& ,  elle  rendit  ce  germe 
qui  n'eftoit  en  puiflance 
que  de  végéter,  capable  de 
fentir  :  Mais  parce  que  les 
eaux  qui  auoient  fi  long- 
temps croupy  fur  le  limon, 
i'auoient  trop  morfondu, 
H  iij 
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Ja  bubc  ne  fe  crcua  point; 
de  forte  que  le  Soleil  la  re- 
cuifit  encor  vne  fois  ;  & 
après  vne  troifiéme  digef- 
tion,  cette  matrice  eftanf 
fî  fort  échauffée  3  que  le 
froid  n'aportoit  plus  d'ob- 
ftacle  à  fon  accouchement, 
elle  s'ouurit,  &  enfanta  vn 
Homme  lequel  a  retenu 
dans  lefoye,qui  eftle  fîege 
de  lame  vegetatiue,  &  l'en- 
droit de  la  première  coc- 
tion,  la  puiffance  de  croif- 
tre;  dans  le  coeur,  qui  eft  le 
ûege  de  l'adiuité,  &  la 
place  de  la  féconde  coétion, 
la  puiffance  vitale  >  $c  dans 
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le  cerueau ,  qui  eit  le  fiege 
de  l'intellectuelle,  &  le  lieu 
de  la  troifféme  coclion,  la 
puiflance  de  raiforinef. 
Sans  cela,  pourquoy  fe- 
rions-nous plus  longtemps 
dans  le  ventre  de  nos  mères, 
que  tout  le  refte  des  ani- 
maux, fi  ce  n'eftoit  qu'il 
faut  que  noftre  embrion 
reçoiue  trois  codions  dif- 
tin&es  ,  pour  former  les 
trois  facilitez  diftinctes  de 
noftre  àme  ;  &  les  beites, 
feulement  deux ,  pour  for- 
cer fesdeux  puiflances?  le 
fçay  bien  que  le  Cheual  ne 
s'acheue  qu'en  dix,  douze^ 
H  iiij 
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ou  quatorze  mois,  au  ven- 
tre de   la   lu  ment  :  mais 
comme  il  cft  d'vn  tempé- 
rament (î  contraire  à  celuy 
qui  nous  fait  Hommes,  que 
iamais   il  n'a  vie  qu'aux 
mois,  remarquez  tout  à  fait 
antipatiques  a  la  noftrc, 
quand  nous  relions  dans  la 
matrice ,  outre  le  cours  na- 
turel; cen'eftpas  merueille 
que  le  période  du  temps,, 
dont  Nature  a  befoin  pour 
deliurer  vne  Iument ,  foit 
autre  que  celuy  qui  fait  ac- 
coucher vne  Femme.  Oùy, 
mais  enfin  dira  quelqu'vn, 
le  Cheual  demeure  plus  de 
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temps  que  nous  au  ventre 
de  fa  mère  ;  &  par  confe- 
quent  il  y  reçoit  des  coc- 
tions  ou  plus  parfaites,  ou 
plus  nombreufes  :  le  ré- 
pons qu'il  ne  s'enfuit  pas  5 
car  fans  m'appuyer  des  ob- 
feruations  que  tant  de  Do-* 
&es  ont  fait  fur  l'énergie 
des  nombres  ,  quand  ils 
prouuent  que  toute  ma- 
tière eftant  en  mouuement, 
certains  eftres  s'aeheuent 
dans  vne  certaine  reuolu- 
tion  de  jours  qui  fe  détrui- 
fentdans  vn  autre  ;  ny  fans 
me  faire  fort  des  preuues 
qu'ils  tirent ,  après  auoir 
H  v 
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expliqué  la  caufe  de  tous 
ces  mouuemens  ,  que  le 
nombre  de  neuf  eft  le  plus 
parfait  ;  ie  me  contentera  y 
de  répondre ,  que  le  germe 
de  l'Homme  eftant  plus 
chaud,  le  Soleil  y  trauaille, 
&  finit  plus  d'organes  en 
neuf  mois,  qu'il  n'en  ébau- 
che en  vn  an  dans  celuydu 
Poulain.  Or  qu'vn  Cheual 
ne  foit  beaucoup  plus  froid 
qu'vn  Homme,  on  n'en 
fçauroit  douter,  puis  que 
cette  befte  ne  meurt  que 
d'enflure  de  rate ,  ou  d'au- 
tres maux  qui  procèdent  de 
mélancolie.  Cependant,me 
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direz-vous}on  nevoit  point 
dans  noftre  Monde  aucun 
Homme  engendré  de  bou  e, 
&  produit  de  cette  façon. 
le  le  croy  bien  ,  voftrc 
Monde  eft  aujourd  'huy 
trop  échauffé;  car  fi-toft 
que '.le  Soleil  attire  vu  ger- 
me de  la  terre,  ne  rencon- 
trant point  ce  froid  humi- 
de ,  ou  pour  mieux  dire  ce 
période  certain  d'vn  mou- 
uement  acheué  qui  le  con- 
traigne à  plufieurs  coétiôs, 
il  en  forme  auiïi-toft  vn 
végétant  ;  ou  s'il  fe  fait  deux 
codionSjComme  la  féconde 
n'a  pas  le  loifîr  de  s'acheuer 
Hvj 
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parfaitement,  elle  n'engen- 
dre qu' vn  infe&e  :  Aufli  i'ay 
remarque  que  le  Singe,  qui 
porte  comme  nous  les  pe- 
tits près  de  neuf  mois,  nous 
reifemble  par  tant  de  biais, 
que  beaucoup  de  Natura- 
lisées ne  nous  ont  point 
diftingué  d'efpece  ,  &  la 
raifon  c'eft  que  leur  fe- 
mence  a.  peu  près  tempérée 
comme  la  noftre ,  pendant 
ce  temps  a  prefque  eu  le 
loifird'acheuer  les  trois  di- 
geftions. 

Vous  me  demanderez  in- 
dubitablement de  qui  ie 
tiens  l'Hiftoire  que  ie  Vous 
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a  y  contée;  vous  me  direz 
que  ie  ne  fçanrois  l'auoir 
apprife  de  ceux  qui  n'y  ef- 
toient  pas  :  Il  eft  vray  que 
ie  fuis  le  feul  qui  s'y  foit 
rencontré,  &  que  par  con- 
fequent  ie  n'en  puis  rendre 
témoignage,  à  caufe  qu'elle 
eftoit  arriuée  auparauant 
que  ie  nâquifle  ;  cela  eft 
encor  vray  :  mais  apprenez 
auffî ,  que  dans  vne  région 
voifîne  du  Soleil  comme  la 
noftre,  les  âmes  pleines  de 
feu  font  plus  claires,  plus 
fubtiles ,  &  plus  péné- 
trantes ,  que  celles  des  au*- 
tres  animaux  aux  Sphères 
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plus  éloignées.  Or  puis  que 
dans  voftrc  Monde  mc'fmc 
il  s'eft  jadis  rencontré  des 
Prophètes  de  qui  l'efprit 
échauffé  par  vn  vigoureux 
antoufîafme  ont  eu  des 
preffentimens  du  futur,  il 
n'  eft  pas  impofuble  que 
dans  celuy-cy  beaucoup 
plus  proche  du  Soleil,  ÔC 
par  confequent  beaucoup 
plus  lumineux  que  le  nof- 
tre,  il  ne  vienne  à  vn  fort 
génie  quelque  odeur  du 
palfé  ;  que  fa.  raifoh  mobile 
ne  fe  remué  aufll  bien  en 
arrière  qu'en  auant,  &  qu'- 
elle ne  foit  capable  d'at- 
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teindre  la  caufe  par  les  ef- 
fets, veu  qu'elle  peut  arri- 
uer  aux  effets  par  la  caufe. 

Il  acheua  fon  récit  de 
cette  forte  ;  mais  après  vue 
conférence  encorplus  par- 
ticulière de  fecrets  fort  ca- 
chez qu'il  me  reuela,  dont 
ie  veux  taire  vne  partie, & 
dont  l'autre  m'eft  échapée 
de  la -mémoire  ^.jJr-me  dit 
qu'il  n'y  auoit  pas  encor 
trois  fejnainesqu'vnemote 
de  terre  engroûee  par  le  So- 
leil, auoit  accouché  de  luy. 
Regardez  bien  cette  tu- 
meur. Alors  il  me  fit  re- 
marquer fur  de  h  bourbe 
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ie  né  fçay  quoy  d'enflé 
comme  vnc  taupinière  : 
c'eft,  dit-il,  vne  apoftume, 
ou  pour  mieux  parler,  vnc 
matrice  qui  recelle  depuis 
neuf  mois  l'embrion  d'vn 
de  mes  frères.  Iattens  icy 
à  deflfein  de  luy  feruir  de 
fage  Femme, 

Il  auroit  continué,  s'il 
n'eut  apperceu  à  l'entour 
de  ce  gazon  d'argile  le  ter- 
rain qui  palpitoit.  Cela  luy 
fit  juger,  auec  la  gro fleur  du 
bubon,  que  la  Terre  eftoit 
en  trauail ,  &  que  cette  fe- 
coufle  eftoit  déjà  l'effort 
des  tranchées  de  l'accou- 
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chement.  Il  me  quitta  aufli- 
toft  poury  courir  j  &  moy 
i'allay  rechercher  ma  Ca-* 
banne. 

le  regrimpay  donc  la 
Montagne  que  l'auois  def- 
cenduë ,  au  fommet  de  la- 
quelle ie  paruins  attec  beau- 
coup de  lailïtude.  Vous 
pouuez  croire  combien  te 
fus  en  peine,  quand  ie  ne 
la  trouuay  plus  où  ie  l'auois 
laiflféc.  l'en  foûpirois  déjà 
la  perte,  comme  ielapper- 
ceus  fort  loin  qui  voItU 
geoit.  Autant  que  mes 
jambes  pûren%  fournir,  i'y 
courus  à  perte  d'halçinc> 
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&  certes  c'eftoit  vn  pafle- 
temps  agréable  ,  de  con- 
templer, cette  nouuelle  fa- 
çon d'aller  à  la  Chafle  ;  car 
quelquefois  que  i'auois 
prefquc  la  main  deiTus,  il 
furuenoit  dans  la  boule  de 
verre  vne  légère  augmen- 
tation de  chaleur,  qui  tirant 
l'air  auec  plus  de  force,  & 
cet  air  deuenu  plus  roide 
enleuant  ma  boifte  au  def- 
fus  de  moy,  mefaifoit  fau- 
ter après  comme  vn  Chat 
au  croc  où  il  voit  pendre 
vn  Lièvre.  Sans  que  ma 
chemife  efteit  demeurée 
fur  le  chapiteau  pour  s'o- 
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pofer  à  la  force  des  miroirs, 
elle  eut  fait  le  voyage  toute 
feule. 

Mais  àquoybon  me  ra- 
fraifchir  la  mémoire  d'vne 
auanture  dont  ie  ne  fçau- 
rois  me  fouuenir  qu'auec  la 
mefme  douleur  que  ie  ref- 
fentis  alors  ?  Il  fufïira  de 
fçauoir  qu'  elle  bondit,  cou- 
rut, &  vola  tant,  &  que  ie 
fautay,  ie  marchay,  &  i'ar- 
pentay  tant,  qu'enfin  ie  la 
vis  choir  au  pied  d'vne  fort 
haute  montagne. Elle  m'eut 
mené  poflible  encor  plus 
loin ,  fi  de  cette  orgueil  - 
leufe  enflure  de  la  Terre,  I«s 


&  HISTOIRE 
ombres  qui  noirciflôient  le 
Ciel  bien  aiiant  fur  la  Plai- 
ne, n'cufTent  répandu  tout 
autour  vne  nuit  de  demy 
lieue  j  car  fe  rencontrant 
parmy  ces  ténèbres,  fon 
Verre  n'en  eut  pas  plutoft 
fenty  lafraiféheur,  qu'il  ne 
s'y  engendra  plus  de  vuide, 
plus  de  vent  par  le  trou,,  ôc 
confequemment  plus  d'im  - 
pulfion  qui  la  foûtint  ;  de 
forte  qu'elle  chut,  Se  fe  fut 
brifée  en  mille  éclats,  fi  par 
bonheur  vne  mare  où  elle 
tomba,  n'eut  plié  fous  le 
faix.  le  la  tiray  de  l 'eau, 
remis  en  eftat  ce  qui  eftoir 
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froiffé  y  puis  après  1  auoir 
embraffée  de  toute  ma  for- 
ce, ic  laportay  fur  le  fom- 
metd'vncofteauqui  fe  ren- 
contra tout  proche.  Là  ie 
deuelopay  ma  enemife  d'a- 
lentour du  vafe ,  mais  ie  ne 
la  pûsveftir,  parce  que  mes 
miroirs  commençant  leur 
effet ,  i'apperceus  ma  Ca- 
banne  qui  fretilloit  déjà 
pour  voler.  Ien'cusjeloifir 
que  d'entrer  viftement  de- 
dans, où  ie  m'enfermay 
comme  la  première  fois. 

La  Sphère  de  noftrc 
Monde  ne  me  paroiffoic 
plus  qu'vn  Aftre  à  peu  près 
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de  la  grandeur  que  nous 
paroift  la  Lune  i  encor  il 
s'étrefïiffoit ,  à  mefure  que 
iemontois,  jufqu'à  deue- 
nir  vne  eftoille,  puis  vne 
bluette,,  <&  puis  rien  j  d'au, 
tant  que  ce  poinct  lumi- 
neux s'éguifa  fi  fort  pour 
s'égaler  à  celuy  qui  termine 
le  dernier   rayon   de  ma 
veue,  qu'enfin  elle  le  laifla 
s' vnir  à  la  couleur  desCieux. 
Quelqu'vn  peut-eitre  s'é- 
tonnera que  pendant  vn  iî 
long  voyage,  le  fommeil  ne 
m'ait  point  accablé:  mais 
comme   le  fommeil  n'efi 
produit  que  par  la  douce 
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exhalaifon  des  viandes  qui 
s  éuaporcnt  de  l'eftomac 
au  cerueau ,  ou  par  vn  be- 
foin que fent Nature  délier 
nortre  ame,  pour  reparer 
pendant   le  repos    autant 
a  efprits  que  le  trauail  en  a 
côfommez,  ie  n'auois  garde 
de  dormir,  veu  que  ie  ne 
mangeoispas,  &  que  le  So- 
leil-me  reftituoit  Beaucoup 
plus  de  chaleur  radicale  que 
ie  n'en  difîipois. Cependant 
mon  éleuation  continuoit, 
&  à  mefure  qu'elle  m'apro* 
Choit  de  ceMonde  enflamé, 
ie  fentois  couler  dans  mon 
fang  vne  certaine  joye  qui 
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le  re&ifioit,  &  pafloit  jus- 
qu'à l'ame.  De  temps  en 
temps  ie  regardois  en  haut, 
pour  admir-r  la  viuacitc 
des  nuances  qui  rayon- 
noient  dans  mon  petit  dô- 
me de  cryftal  j  &  i'ay  la 
mémoire  cnçor  prefente, 
que  ie  pointois  alors  mes 
yeux  dans  lcboc?l  duvafe, 
comme  voicy  que  tout  en 
furfaut  ie  fens  ie  ne  fçay 
quoy  de  lourd  qui  s'enuole 
de  toutes  les  parties  de  mon 
corps.  Vn  tourbillon  de 
fumée  fort  épaiffe  &c  quafî 
palpable ,  fuifoqua  mon 
verre  de  tenebres;  &  quand 

ie 
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ie  voulus  me  mettre  debout 
pour  contempler  ce  noir 
dont  i'eftois  aueuglé, ie  ne 
vis  plus  nyvafe,n  y  miroirs, 
ny  verrière,  ny  couuerture 
à  ma  Gabanne  :  le  baiffay 
donc  la  veuë  à  defTein  de 
regarder  ce  qui  faifoit  ainfl 
choir  mon  çhef-d'ceuure 
en  ruine;  mais  ie  ne-trou- 
uay  à  fa  place,  &  à  celle  des 
quatre  coftez,  &  du  plan- 
cher, que  le  Ciel  tout  au- 
tour de  moy.  Encor  ce  qui 
m'effraya  dauantage,  ce  fut 
^defentir  comme  file  vague 
de  l'air  fe  fut  pétrifié,  ie  ne 
Cçay  quel  obflacle  inuifible 

I 
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qui   repouffoit..  mes    bras 
quand  îc  les  penfcis  éten- 
dre. :Il  me  vint  alors  dans 
l'imagination,  qu'à  force  de 
monter,  ieftois  fans  doute 
arriué  dans  le  Firmament, 
que  certains  Philofophes  ôc 
quelques  Aftronômcs,  ont 
dit  élire   lohde.    le  com- 
mençay  à  craindre  d'y  de- 
meurer enchafle;  mais  l'hor- 
reur dont  me  conftcrna  la 
bizarrerie  de  cet  accident 
s'accrût  bien  dauantage  pari 
ceux  qui  fuccederent  :  car 
ma  veue  qui  vaguoit  çà  §à 
là ,  eftant  par  hazard  tom-l 
bée  fur  ma  poitrine,  au  hci 
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de  s'arreftcr  à  la  fuperfîcie 
de  mon  corps,  pafla  tout  à 
trauers  ;  puis  vn  moment 
en  fuite  ic  m'auifay  que  ic 
regardois  par  derrière,  ôc 
prefque  fans  aucun  inter- 
uale  :  comme  fi  mon  corps 
n'eut  plus  efté  qu  vn  or- 
gane de  voir,  ie  fentis  ma 
chair,  qui  s'eftant  décraffée 
de  fon  opacité,  transferoit 
les  objets  à  mes  yeux,  &  mes 
yeux  aux  objets  par  chez 
elle.  Enfin  après  auoir 
heurté  mille  fois  fans  la 
Voir,  la  voûte,  le  plancher, 
$t  les  murs  de  ma  cllaife,  iç 
Hconnus  que  parvne  fecretç 
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necefïïté  de  la  lumière  dans 
fa  fource,  nous  eftions  ma 
Cabanne  &  moy ,  deuenus 
tranfparcns.  Ce  if  eft  pas 
que  ie  ne  la  du  (Te  apperce- 
uoir,quby  que diafane,  puis 
qu  'on  apperçoit  bien  le 
verre,  le  cryftal,  &c  les  dia- 
mans,  qui  le  font:  Mais  ie 
me  figure  que  le  Soleil,  dans 
vne  région  fi  proche  de  luy, 
purge  bien  plus  parfaite- 
ment les  corps  de  leur  opa- 
cité, en  arrangeant  plus 
droits  les  pertuis  imperce- 
ptibles de  la  matière  ,  que 
dans  noftre  Monde,  où  fa 
force  prefque  vféë  par  vn  fi 
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long  chemin,  eft  à  peiae  ca* 
pable  de  tranlpirer  fon  éclat 
aux pierresprecieufes ;  tou- 
tefois à  caufe  de  l'interne 
égalité  de  leurs  fuperficies, 
il  leur  fait  rejalir  à  trauers 
de  leurs  glaces*  comme  par 
de  petits  yeux,  ou  le  vert 
des  émeraudes,  ou  Féeatlate 
des  rubis,  ou  le  violet  des 
.amétifteSj  félon  que  les  âï~ 
ferents  pores  de  la  pierre,  Où, 
plus  droits,ou  plus  fïnueux, 
éteignent  ou  ralurnént  par 
la  quantité  des  réflexions 
cette  lumière  affoiblie.  Vne 
pifriculté  peut  embaraffer  le 
|Le6teur  3   à  fçauoir  com- 

ihj 
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ment- ic  pouuois  me  voir, 
&  ne  point  voir  ma  loge, 
puis  que  i'eftois  deuenu 
diafane  aufïi  bien  qu'elle. 
le  répons  à  cela,  que  fans 
doute  le  Soleil  agit  autre- 
ment fur  les  corps  qui  vi- 
«ent,que  fur  les  inanimez, 
pmis  qu'aucun  endroit,  ny 
de  ma  chair,  ny  de  mes  os, 
ny  de  mes  entrailles,  quoy 
que  tranfparens ,  n'auoit 
perdu  fa  couleur  naturelle» 
au  contraire,mes  poulmons 
conferuoient encor  fous  vn 
rouge  incarnat  leur  mole 
delicatefle:  mon  cœur  toû- 
jours  vermeil  balançait  ai- 
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fcment  cotre  le  iiitolle  &le 
diaftolle;  mon  foye  fem- 
bloit  brûler  dans  vn  pour*- 
pre  de  feu,  &  cuifant. -l'air 
que  ie  refpirois,  continuoit 
la  circulation  du  fangj  enfin 
iemevoyois,  me  touchois, 
me  fentois  le  mefme,  &  fi 
pourtar  t  ie  ne  l'eitois  plus. 
Pendant  que  ie  confi- 
deray  cette  metamorphofe, 
mon  voyage  s'accourcifioit 
toujours,  mais  pour  lors 
auec  beaucoup  de  lenteur, 
àcaufede  laferenité  de  Lu- 
ther qui  fc  rarifioit  à  pro- 
Iporron  que  ie  m'appro- 
|chois  de  la  fource  du  jourj 

I  iiij 
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car  comme  lamatiere  en  cet 
étage  eft.  fort  déliée  pour  le 
grand  vuide  dont  elle  eft 
pleine,  &  que  cette  matière 
eft  par  conlequent  fort  pa- 
refleufe  a  caufe  du  vuide 
qui  n'a  point  d'a&ion,  cet 
afir  nepouuoi^  produire  en 
païTant  par  le  trou  de  ma 
boifte ,  qu'vn  petit  vent  à 
peine  capable  de  lafoutenir. 
le  ne  réfléchis  iamais  au 
malicieux  caprice  delà  For- 
tune, qui  toujours  s'oppo* 
foitaufuccésdemon  entre-, 
prife ,  auec  tant  d'opiniaf* 
treté,  que  ie  ne  m'étonne 
comment  le  cejueau  ne  me 
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tourna  point.  Mais  écoutez  ' 
vn  miracle  que  les  fiecles 
futurs  auront  de  la  peine  à 
croire. 

Enfermé  dans  vne  boifte 
à  jour  que  ievenois  de  per- 
dre de  veue,  &  mon  effor 
tellement  appefanty  j  que 
ie  faifois  beaucoup  de  ne 
pas  tomber  ;  enfin  dans  vn 
"citât  où  tout  ce  que  renfer- 
me la  machine  entière  du 
Monde,  eftoit  impaiffante 
à  me  fecourir,  ie  me  trou- 
uois  réduit  au  periodedvn 
extrême  infortune  :  toute- 
fois comme  alors  que  nous 
expirons,    nous    fommes 

Gv 
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intérieurement  pouffez  à 
vouloir  embraffer  ceux  qui 
nous  ont  donné  l'eftre,  i'é- 
leuay  mes  yeux  au  Soleil, 
ïioftrePere  commun.  Cette 
ardeur  de  ma  volonté  non 
feulement  loûtint  mon 
corps ,  mais  elle  le  lança 
Vers  la  chofe  qu'il  afpiroit 
d  '  embrajGfer.  Mon  corps 
pouffa  ma  boifte^éx:  de  cette 
façon  ie  continuay  mon 
voyage.  Si-toft  que  ie  m'en 
apperceus,  ie  roidis  auec 
plus  d'attention  que  iamais 
toutes  les  facultez  de  mon 
ame,  pour  les  attacher  d'i- 
magination à  ce  qui  m'at- 
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tiroit  ;  mais  ma  tefte  char- 
gée de  maCabanne,  contre 
le  chapiteau  de  laquelle  les 
efforts  de  ma  volonté  me 
guindoient  malgré  moy, 
m'incômoda  de  telle  forte, 
qu'à  la  fin  cette  pefanteur 
me  contraignit  de  chercher 
à  tatos  l'endroit  de  fa  porte 
inuiûble.  Par  bonheur  ie  la 
rencontray,  ie  l'ouuris,  & 
me  jettay  dehors  ;  mais  cette 
naturelle  apprehenfîon  de 
choir  qu'ont  tous  les  ani- 
maux quand  ils  fe  furpre- 
nent  foûtenus  de  rien,  me 
fît  pour  m'accrocher  bruf- 
-quement  étendre  le  bras; 

Ivj 
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le  n'eftois  guidé  que  de  la 
Nature  qui  nefçaitpas  rai- 
fonner  ;  &  c'eft  pourquoy 
la  Fortune  Ton  ennemie, 
pouffa  malicieufement  ma 
main  fur  le  chapiteau  de 
cryftal.  Helasl  quel  coup 
de  tonnerre  fut  à  mes  oreil- 
les? Le  fon  de  l'icofaëdre 
que  l'entendis  fe  caffer  en 
morceaux^  vn  tel  defordre, 
vn  tel  malheur,  vne  telle 
épouuanteyfont  au  delà  de 
toute  exprellion.  Les  mi- 
roirs n'attirèrent  plus  d'air, 
car  il  ne  fe  faifoit  plus  de 
vuide  ;  l'air  ne  deuint  plus 
vent,  par  lahafte  de  ,1e  rem- 
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plir;  le  vent  cefta  de  pouf- 
fer ma  boifte  enhaur;  bief 
auili-tofl  après  ce  débris  ie 
lavis  choir  fort  long-temps 
à  trauers  ces  vaftes  campa- 
gnes du  Monde;  elle  recon- 
traclradans  la  mefme  région 
l'opaque  ténébreux  qu'elle 
auoit  exhalée.  D'autant  que 
l'énergique  vertu  de  la  lu- 
mière ceflant  en  cet  en- 
droit, elle  fe  rejoignit  aui- 
demment  à  i'obfcure  épaifs 
leur  qui  luy  cftoit  comme 
eirentielle  ;  de  la  mefme  fa- 
çon qu'il  s*eft  veu  des  âmes 
long- temps  après  la  fepa- 
ration  venir  chercher  leurs 
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corps,  &  pour  radier  de  s'y 
rejoindre  errer  cenc  ans  du- 
rant à  Pentour  de  leurs  fe- 
puirures ,  ie  me  doute  qu'- 
elle perdit  ainil  la  diafa- 
neité ,  car  ie  Pay  veuë  de- 
puis en  Pologne  au  mefme 
eftat  qu'elle  eftoit  quand 
l'y  entray  la  première  fois. 
Or  i  ay  fceu  qu'elle  tomba 
fous  la  ligne  équino&iale 
au  Royaume  de  Borneau; 
qu'vn  Marchand  Portu- 
guaisl'auoit  acheté  de  Pln- 
fulairequila  trouua,  &  que 
demain  en  main  elle  eftoit 
venuëenlapuiflancede  cet 
Ingénieur    Polonois     qui 
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s'en  fert  maintenant  à  vo- 
ler. 

Ainfî  donc  fufpendu 
dans  le  vague  desCieux,  & 
déjà  confternc  de  la  mort 
que  i'attendois  par  ma  chu- 
te ,  ie  tournay ,  comme  ie 
vousay  dit,  mes  triftes  yeux 
au  Soleil  j  ma  veuë  y  porta 
ma  penfée,  &  mes  regards 
fixement  attachez  à  Ton 
globe ,  marquèrent  vne 
voye  dont  ma  volonté  fui- 
ùit  les  traces  pour  y  enleuer 
mon  corps. 

Ce  vigoureux  élan  de 
mon  ame  ne  fera  pas  in- 
comjprehenfîbie,  à 'qui  cou- 
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fïderera  les  plus  (impies  ef- 
fets de 'noftre  Volonté;  car 
on  fçait  bien,  par  exemple, 
que  quand  ie  veux  fauter, 
ma  volonté  fouleuée  par 
ma  fantaifie,  ayant  fufcité 
tout  le  microcofme,  elle 
tâche  de  le  tranfporter  jul- 
qu'au  but  qu'elle  s'eft  pro- 
pofé  :  il  elle  n'y  arriue  pas 
toujours,  c'en:  à  caufe  que 
les  principes  dans  la  Nature, 
qui  font  vniuerfels,  prena- 
ient auxparticuliers,  &que 
la  puiffance  de  vouloir  el- 
tant  particulière  aux  cho- 
fes  fenfibles ,  &  celle  de 
choir  au  centre  eftant  ge- 
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fieralement  répandue  par 
toute  la  matière,  mon  faut 
eft  contraint  de  ce  (Fer  dés 
que  la  mafle  après  auoir 
vaincu  l'infolence  de  la 
Volonté  qui  l'a  furprifej 
fe  rapproche  du  poinâ:  ou 
elle  tend. 

le  taira y  tout  ce  quifur'- 
uint  au  refte  de  mon  voya- 
ge, de  peur  d'eftre  auili  long 
temps  à  le  conter  qu'à  le 
faire  :  Tant-y-a  qu'au  bout 
de  vingt-deux  mois  i'abor- 
day  enfin  très  -  heureufe- 
ment  les  grandes  Plaines  du 
jour. 

Cette  Terre  eft.  fembîa- 
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ble  à  des  flocons  de  neigé 
embrafée,  tant  elle  eft  lu- 
mineufe  :  Cependant  c'eft 
ync  chofe  affez  incroyable, 
que  ie  n'aye  iamais  fceù 
comprendre  depuis  lue  ma 
boifte  tomba,  fi  iemontay, 
ou  fi  iedefcendis  au  Solejl. 
Il  me  fouuient  feulement 
quand  i'y  fus  arriué,  que  ie 
marchois  légèrement  dcC- 
fus  ;  ie  ne  touchois  le  plan- 
cher que  d'vn  poinct,  &  ic 
roulois  fouuét  comme  vnc 
boule,  fans  que  ie  metrou- 
uaiTe  incommodé  de  che- 
miner auec  la  tefte,  non 
plus  qu  auec  les  pieds.  En- 
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cor  que  i'euffe  quelquefois 
les  jambes  vers  le  Ciel,  &i  les 
épaules  contre  terre,  ic  me 
fentois  dans  cette  pofture 
aufll  naturellement  fitué, 
<jue  fi  i'euffe  eu  les  jam- 
bes contre  terre  ,  &  les 
épaules  vers  le  Ciel.  Sur 
quelque  endroit  de  mon 
corps  que  ie  me  plantaffe, 
fur  le  ventre,  fur  le  dos,  fur 
vn  coude,  furvn  oreille,  ie 
m'y  trouuois  debour.  le 
connus  par  la  que  le  Soleil 
eft  vn  M  onde  qui  n'a  point 
•de  centre,  &:  que  comme 
i'eftois  bien  loin  hors  la 
Sphère  a£tiue  du  noftre,  àc 
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de  tous  ceux  que  raiiois 
rencontrez  3  il  eftoit  par 
confequent  impoflible  que 
ie  pefafTe  encor,  puisque  la 
pefanteur  n'eft  qu'vne  at- 
traction du  centre  dans  la 
Sphère  de  fon  a£tiuité. 

Le  refpedl;  auec  lequel 
i'imprimois  de  mes  pas 
cette  lumineufe  campagne* 
fufpendit  pour  vn  temps 
l'ardeur  dont  ie  petillois 
d'auancer  mon  voyage.  le 
me  fentois  touthonteuxdc 
marcher  fur  le  jour  :  mon 
corps  mefme  étonné  fe 
voulant  appuyer  de  mes 
yeux,  &  cette  terre  tran£- 
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parante  qu'ils  penetroient, 
ne  les  pouuant   foùtenir, 
mon  inftinâ:  malgré  moy 
deuenu  maiftre  de  mapen- 
fée  ,    rencraifnoit  au  plus 
creux   d'vne  lumière,  fans 
fonds.  Ma  raifon  pourtant 
peu   à  peu  defabufa  mon 
inftin£t  ;  i'appuyay  fur  la 
Plaine  des  vertiges  afleurez 
&  non  tremblans  ,    &  ie 
çomptay  mes  pas  fi  fière- 
ment, que  fi  les  Hommes 
àuoient  pu  m  apperceuoir 
de  leur  Monde,  ils  m'au- 
roient  pris  pour  ce  grand 
Dieu  qui  marche,  fur  les 
nues.  Apres  auoir  comme-. 
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ie  croy,  cheminé  durant 
quinze  îours,  ie  paruins  ei 
vnc  côtrée  du  Soleil  moin; 
refplendiflante  que    cellej 
dontiefortois.  Iemefentù 
tout  émeu  de  joye,  &  i( 
m'im?ginay  qu'indubita- 
blement cette  joye  proce- 
doit  d'vne  fecrette  fïinpa- 
thie  que  mon  eftre  gardoii 
encorpour  Ton  opacité:  La 
connoiflance  que  i  en  eus, 
ne  me  fit  point  pourtant 
défi  (ter  de  mon  entreprife^ 
car  alors  iere/Temblois  à  ces 
vieillards  endormis ,    \cC~ 
quels  encor  qu'ils  Crachent 
^ue  le  fommeil  leur  eiipre- 
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judiciable,  &' qu'ils  ayenc 
commandé  a  leurs  domef- 
tiques  de  les  en  arracher, 
font  pourcant  bien  fâchez 
dans  ce  temps  là  quand  on 
lesiéueille.  Ainfiquoyque 
mon  corps  s' obicu>'ciiTant 
à  rnefure  que  i*attci^njois 
des  Prouinccs  plus  tenç- 
lbreules,  il  reçontra&ât  les 
foiblelTes  qu'apporte  cette 
nfirmité  de  la  matière  :  ie 
euins  las,  cV  le fommeil  me 
aifit.  Ces  mignardes  lan- 
iieurs  dont  les  approches 
u  fommeilnous  chrattouil- 
ent ,  coûtaient  dans,  mes 
"eus  tant  deplaifir,,  que  ineb 
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fens  gagnez  par  la  volupté, 
forcèrent  mon  ame  de  fa- 
lloir bon  gré  au  Tyran  qui 
enchaifnoit  fes  domefti- 
-qùesj  car  le  fommeil,  cet 
ancien  Tyran  de  la  moitié 
de  nos  jours,  qui  à  caufede 
fa  vieilleue  nepouuant  fu- 
porterla  lumière,. ny  la  re- 
garder fans  s'éuaiïoûir,  a- 
uoit  efté  contraint  de  m'a- 
bandonner  à  l'entrée  des 
brillans  climats  du  Soleil,& 
eftoit  venu  m'attendre  fur 
les  connus  de  la  région  te- 
nebreufe  dont  ie  parle,  où 
nyV-yant  ratrappé  ,  il  m'ar- 
refta  prifonnier,  enferma 

mes 
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mes  yeux  Tes  ennemis  dé- 
clarez fous  la  noire  voûte 
de  mes  paupières  ;  &  de  peur 
que  mes  autres  fens  le  tra- 
hiflant  comme  ils  m'auoiet 
trahy  ,  ne  1*  inquietafTent 
dans  la  paifible  poueiïîon 
de  fa  conquefte ,  il  les  ga- 
rota  chacun  contre  leur  lit. 
Tout  cela  veut  dire  en  deux 
mots,  que  ie  me  couchay 
fur  le  fable  fort  aifoupy: 
C'eftoit  vne  rafe  campa- 
gne, tellement  découuertc, 
que  ma  veuë  de  fa  plus  lon- 
gue portée,  n'y  rencontroit 
pas  feulement  vn  builfon; 
Et  cependant  àmonréueil, 

K 
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ie  me  trouuay  fous  vn  ar- 
bre, en  comparaifon  de  qui 
les  plus  hauts  Cèdres  nepa- 
roiftroïent  que  de  1  herbe. 
Son  tronc  eftoit  d'or  maf- 
ûf,  Tes  rameaux  d'argent,  & 
fes  feuilles  d'émeraudes, 
qui  dcfTus  l'éclatante  ver- 
deur de  leur  précieufe  fu- 
perficie,  fe  reprefentoient 
comme  dans  vn  miroir  les 
images  du  fruit  qui  pendoit 
alentour.  Mais  jugez  fî  le 
fruit  deuoit  rien  aux  feuil- 
les }  l'écarlate  enflâmé  d'vn 
gros  efcarboucle  compo- 
foit  la  moitié  de  chacun, 
&  l'autre  eftoit  en  fufpens 
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fi  elle  tenoit  fa  matière 
d'vne  chrifolite,  ou  d'vn 
morceau  d'ambre  doré-,  les 
fleurs  épanouies  eftoient 
des  irofes  de  diamans  fort 
larges 3  &  les  boutons  de 
grofTes  perles  en  poire. 

Vn  Roffignol  que  Ton 
plumage  vny  rendoit  beau 
par  excellence,  perché  tout 
au  coupeau,  fembloit  auec 
fa  mélodie  vouloir  con- 
traindre les  yeux  de  con- 
fédéraux oreilles  qu'il  n'ef, 
toit  pas  indigne  du  Trône 
où  il  eftoit  afîis. 

le  reftay  long-temps  in- 
terdit à  la  veuede  ce  riche 

Kij 
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fpe&acle,  &  ie  ne  pouuois 
m'aflouuir  de  le  regarder: 
mais  comme  i'pccupois 
toute  ma  penfée  à  contem- 
pler entre  les  autres  fruits 
vnepomme  de  Grenade  ex- 
traordinairement  belle,  dot 
la  chair  eftoit  vn  effain  de 
plufieurs  gros  rubis  en 
mafle,  i'apperceus  remuer 
cette  petite  Couronne  jqui 
kiy  tient  lieu  de  tefte,  la- 
quelle s'alôgea  autant  qu'il 
le  faloit  pour  former  vn 
col.  le  vis  en  fuite  bouil- 
lonner au  deflus  ie  ne  fçayj 
quoy  de  blanc,  qui  à  force 
de  s'épaiiur,    de  croiftreJ 
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d'auancer,  &  de  reculer  la 
matière  en  certains  en- 
droits, parut  enfin  le  vifage 
dVn  petit  bufte  dû  chair* 
Ce  petit  bufte  fe  terminoic 
en  rond  vers  la  ceinture, 
c'eft  à  dire  qu'il  gardoit  en- 
cor  par  en  bas  la  figure  de 
pomme*  Il  s'étendit  pour- 
tant peu  à  peu,  &  fa  queue 
s'eftant  conuertie  en  deux 
jambes,  chacune  de  Tes  jam- 
bes fe  partagea  en  cinq  or- 
teils. Humanifée  que  fut 
la  Grenade,  elle  fe  détacha 
de  fa  tige ,  &  d'vne  légère 
Icullebute  tomba  juftement 
I  à  mes  pieds.    Certes  ie  l'a- 

Kiij 
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uouë,  quand  i'apperceus 
marcher  fièrement  deuant 
moy  cette  pomme  raifon- 
nable  ,  ce  petit  bout  de 
Nain  pas  plus  grand  que  le 
poulce,  &  cependant  aflfez 
Fort  pour  fe  créer  foy-mef- 
me ,  ie  demeuray  faili  de 
vénération.  Ààimal  hu- 
main (  me  dit-il  en  cette 
Langue  matrice  dont  ie 
Vous  ay  autrefois  difeouru) 
après  t'auoir  long-temps 
confîderé  du  haut  de  la 
branche  où  ie  pendois,  i'ay 
crû  lire  dans  ton  vifage  que 
tun'eftoispas  originaire  de 
ce  Mon$ie  ;  e'eft  à  caufe  de 
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cela  que  ie  fuis  defcendu 
pour   en  eftre  éclaircy  au 
vray.   Quand  l'eus  fatisfaït 
fa  curioiité  à   propos  de 
toutes  les  matières  dont  il 
mcqueftiona...  Mais  vous, 
luy  dis-^e,  découurez  moy 
qui  vous  eftes  ;  car  ce  que  ie 
viens  de  voir  tft  fî  fort  é- 
tonnant,  que  ie  defefpere 
d'en   connoiftre  iamais  la 
caufe,  fî  vous  ne  me  rap- 
prenez.   Quoy,  vn  grand 
arbre  tout  de  pur  or,  dont 
Iles  feuilles  font  d'émerau- 
|des,  les  fleurs  de  diamans, 
les  boutons   de  perles,   & 
>army  tout  cela  des  fruits 
K  iiij 
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qui  fc  font  Hommes  en  vn 
clin  d'œib  Pour  moy  i'a- 
uouë  que  la  comprehen- 
fîon  dvvn  tel  miracle  fur- 
paflfe  ma  capacité.  En  fuite 
de  cette  exclamation,  corn- 
me  i'attendois  fa  réponfe: 
Vous  ne  trouuerez  pas  mau- 
uais,  me  dit-il,  eftant  le  Roy 
de  tout  le  Peuple  qui  com- 
pofe  cet  arbre,  que  ie  l'ap- 
pelle pour  me  fuiure.  Quad 
il  eut  ainfi  parlé,  ie  pris 
gjarde  qu'il  fe  recueillit  en 
foy-mefme.  le  ne  fçay  fi 
bandant  les  reflbrts  inté- 
rieurs de  fa  volonté,  il  ex- 
cita hors  de  foy  quelque 
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mouuement  qui  fit  arriuer 
ce  que  vous  allez  entendre; 
mais  tant -y -a  qu'auifi-toft 
après  tous  les  fruits,  toutes 
les  rieurs,  toutes  les  feuilles, 
toutes  les  branches,  enfin 
tout  l'arbre,  tomba  par  pie- 
ces  en  petits  Hommes, 
voyans,  fentans,  &  mar- 
chans,lefquels  comme  pour 
célébrer  le  jourdeleur  naif- 
fance  au  moment  de  leur 
naiflance  mefme,  fe  mirent 
àdanfer  à  l'cntour  de  moy. 
Le  RolTignol  entre  tous  ref- 
ta  dans  la  figure ,  &  ne  fut 
point  metamorphofé  -y  il  fe 
vint  jucher  fur  l'épaule  de 

K  v 
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lioftre  petit  Monarque,  où 
il  chanta  vn  air  fi  mélan- 
colique &  il  amoureux,  que 
toute  r'aflemblée ,  &  le 
Prince  mefme ,  attendris 
par  les  douces  langueurs  de 
la  voix  mourante,  en  laifTa 
couler  quelques  larmes.  La 
curiofité  d'apprendre  d'où 
venoit  cetOifeau,mefaifit 
pour  lors  d'vne  demangeai- 
fon  de  langue  fi  extraordi- 
naire,  que  îe  ne  la  pus  con- 
tenir. Seigneur,  dis-je,m'a- 
drefTant  au  Roy,  fi  ie  ne 
craignois  d  '  importuner  I 
Voftre  Majefté,  ie  luy  de- 
manderois  pourquoy  par- 1 
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tny  tant  de  metamorphofes 
le  Rolïignol  tout  feul  a 
gatdé  Ton  eftre.  Ge  petit 
Prince  m'écouta  auec  vne 
complaifance  qui  marquoit 
bien  fa  bonté  naturelle  •■,  Ôc 
conrtoiflant  ma  curiofîté: 
Le  Rofllgnol,  me  répliqua - 
t'il,  n'A  point  comme  nous 
changé  de forme,parce  qu'il 
ne  Ta  pu  :  G'eft  vn  véritable 
Oifeau  qui  n'en:  que  ce  qu'il 
vous  paroift.  Mais  mar- 
chons vers  les  régions  opa- 
ques, &  ie  vous  conteray  en 
chemin  faifant  qui  ie  fuis, 
auec  l'hiftoire  dtr  ilofll- 
ignol.  A  peine  luy  eus-^jc 
témoigné   la  fatisfacfciod 
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que  ie  receuois  defonoffre^ 
qu'il  fauta  légèrement  fur 
l'vne  de  mes  épaules.  Il  fe 
haufîa  fur  fes  petits  ergots 
pour  atteindre  de  fa  bou- 
che à  mon  oreille  j  &  tan- 
toit  fe  balançant  à  mes 
cheueux ,  tantoft  s'y  don- 
nant l'eftrapade  :  Ma  foy, 
me  dit-il ,  exeufe  vne  per- 
fonne  qui  fe  fent  déjà  hors 
d'haleine  ;  comme  dans  vn 
corps  étroit,  i'ay  les  poul-  I 
nions  ferrez,  &  la  voix  par 
confequent  fi  déliée,  que 
ie  luis  contraint  demepei- 
ner  beaucoup  pour  me  faire 
oùir.  LeRofîignol  trouuera 
boa  de  parler  luy-mefmc 
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defoy-melmc  \  qu'il  chante 
donc  fi  bon  luy  femble,  an- 
moins  nous  aurons  Ieplaifîr 
d'écouter  Ton  hiftoire  en 
mufique.  le  luy  repliquay 
que  ie  n'auois  point  encor 
aflfez  d'habitude  au  langage 
d'Gifeau -,  Que  veritab  le- 
ment  vu  certain  Philofo- 
phe  que  i'auois  rencontré 
en  montant  au  Soleil,  m'a- 
uoit  bien  donné  quelques 
principes  généraux  pour 
entendre  eeluy  des  brutes* 
mais  qu'ils  ne  fuâifoienc 
pas  pour  entendre  généra- 
lement tous  les  mots,  ny 
pour  élire  touché  de  toutes 
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les  délicatefTes  qui  fe  ren- 
contrent dans  vue  au?n- 
ture  telle  que  deuoit  eftre 
celle-là.  Hé  bien,  dit-il, 
puis  que  tu  le  veux ,  tes 
oreilles  ne  feront  pas  lim* 
plement  fevrées  des  belles 
ehanfons  du  Roflignol, 
mais  de  quafî  toute  fon 
auanture,  de  laquelle  ie  ne 
te  puis  raconter  que  ce  qui 
eft  venu  à  ma  connoifTance: 
toutefois  tu  te  contenteras 
de  cet  échantillon  ;  aufïi 
bien  quand  ie  la  fçaurois 
toute  entière,  la  brieueté 
de  noftre  voyage  en  fon 
pais  oùie  le  vais  reconduire^ 
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ne  me  pcrmettroit  pas  de 
prendre  mon  récit  de  plus 
loin.  Ayant  ainfi  parlé,  il 
fauta  de  defïus  mon  épaule 
à  terre  :  En  fuite  il  donna  ta 
main  à  tout  fon  petit  peu- 
ple, &  fe  mit  a  danier  auec 
eux  d'vne  forte  de  mouue- 
mentque  ie  ne  fçaurois  re- 
présenter,  parce   qu'il  ne 
s'en  eft  iamaisveu  de  fem- 
blable.  Mais  écoutez.  Peu- 
ples de  la  Terre ,  ce  que  ie 
nevous  oblige  pas  de  croire, 
puis  qu'au  Monde  où  vos 
miracles  ne  font   que  des 
effets  naturels,  celuy-cy  a 
palfé  pour  vn  miracle.  Aufli 
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toft  que  ces  petits  Hommes 
fe  furent  mis  à  danfer,  il  me 
fembla  fentir  leur  agitation 
dansmoy,  &  mon  agitation 
dans  eux.  le  ne  pouuois  re- 
garder cette  danfe,  que  ie 
ne  fufTe  entraifné  fennble- 
ment  de  ma  place^,  comme 
par  vn  vortice  qui  remuoit 
de  fon  mefme  branle,  &  de 
l'agitation  particulière  d  Vn 
chacun,  toutes  les  parties  de 
mon  corps  ,  &  ie  fentois 
épanouir  fur  mon  vifage  la 
mefme  joye  qu'vn  mouue- 
ment  pareil  auoit  étendu 
fur  le  leur.  A  mefure  que  la 
danfe  fe  ferra  >  les  danfeurs 
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fc  brouillèrent  d'vn  trépi- 
gnement   beaucoup    plus 
prompt  &  plus  impercep- 
tible :  il  fembloit  que   le 
deflein  du  Balet  fut  de  re- 
prefenter  vn  énormeGeant; 
car  à  force  de  s'approcher, 
&de  redoubler  lavitefledç 
leurs    mouuemens,    ils  fe 
méfièrent  de  fi  près,  que  ie 
ne    difeernay  plus   qu'vn 
grand  Collofle  à  jour,  & 
quafi  tranfparenr,  mes  yeux 
toutefois  les  virent  entrer 
Pvn  dans  l'autre.  Ce  fut  en 
ce  temps-là  que  ie  com- 
mençay  à  ne  pouuoir  da- 
uantage  diftinguer  la  di- 


Z34  HISTOIRE 
uerfîté  des  mouuemens  de 
chacun,  à  caufede  leur  ex- 
trême volubilité  y  &  parce 
auiîî  que  cette  volubilité 
s'étreiTiflant  toujours  à  me- 
fure  qu'elle  s'aprochoit  du 
centre,  chaque  vortice  oc- 
cupai!: enfin  11  peu  d'efpace 
qu'il  échapoit  à  ma  vcuë. 
le  croy  pourtant  que  les 
parties  s'approchèrent  en- 
cor  ;  car  cette  ma  fie  hu- 
maine auparauant  démefu- 
rée,  fe  ramifie  peu  à  peu  à 
former  vn  jeune  Homme 
de  taille  médiocre ,  dont 
tous  les  membres  eftoient 
proportionuez   auec    vne 
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cimetric  où  la  perfe&ion 
dans  fa  plus  forte  idée  n'a 
iamais  pu  voler.  Il  eftoit 
beau  au  delà  de  ce  que  tous 
les  Peintres  ont  éleué  leur 
fantaifîe  ;  mais  ce  que  ie 
trouuay  de  bien  merueil- 
leux,  c'eft  que  la  liaifon  de 
toutes  les  parties  qui  ache- 
uerent  ce  parfait  microcof- 
me,  fe  fît  en  vn  clin  d'oeil. 
Tels  d'entre  les  plus  agiles 
de  nos  petits  danfeurs  s'é- 
lancerent  par  vne  capriole 
à  la  hauteur.j  &dans  la  pof- 
ture  eflentielle  à  former 
vne  tefte;  tels  plus  chauds 
&  moins  déliez,  formèrent 
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le  cœur;  &  tels  beaucoup 
plus  pefans,  ne  fournirent 
que  les  os,  la  chair,  &  l'em- 
bonpoint. 

Quand  ce  beau  gland 
jeune  Homme  fut  entière* 
ment  finy,  quoy  que  fa 
prompte  conftru&ion  ne 
meuft  quafi  pas  lame  de 
temps  pour  remarquer  au- 
cun interuale  dans  ion  pro- 
grez,  ic  vis  entrer  par  la 
bouche  le  Roy  de  tous  les 
Peuples  dont  il  eftoit  vn 
cahos ,  encor  il  me  femble 
qu'il  fut  attiré  dans  cecorps 
par  la  refpiration  du  corps 
mefme.  Tout  cet  amas  de 
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petits  Homes  n'auoit  point 

encor    auparauant    donnée 

aucu  ne  marque  de  vie  ;  mais 

fi-toit  qu'il  eut  aualé  ion 

petit  Roy,  il  ne  le  fentit 

pluseftrequ'vn.  Il  demeura 

quelque  temps  à  me  confî- 

derer^  &  s'eftant  comme 

appriuoifé  par  fes  regards, 

il  s'approcha  de  moy ,  me 

carelta,  &  me  donnant  la 

main:  c'eft  maintenant  que 

£ans  endommager  la  déli- 

eatefledemes  poulmons,  ic 

pourray    t' entretenir  des 

Kiofes  que  tu  pafïlonnois 

de  fçauoir,  me  dit-il:  mais 

il  eft  bien  raifonnable  de  te 
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découurir  auparauant  les 
fecrets  '  cachez  de  noflre 
origine.  Sçache  donc  que 
nous  fommes  des  animaux 
natifs  du  Soleil  dans  les  ré- 
gions éclairées:  la  plus  or- 
dinaire j  comme  la  plus 
vtile  de  nos  occupations, 
c'eft  de  voyager  par  les 
vaftes  contrées  de  ce  grand 
Monde.  Nous  remarquons 
curieufement  les  moeurs  des 
Peuples  ,  le  génie  des  cli- 
mats, &  la  nature  de  toutes 
les  chofes  qui  peuuem>me- 
riter  noftre  attention  9  par 
le  moyen  dequoy  nous 
nous  formons  vne  fcience 
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certaine  de  ce  qui  eft.  Or 
tu  fçauras  que  mes  vaflaux 
voyageoient  fous  ma  con- 
duite ,  &  qu'afin  d'auoir  le 
loifîr  d'obferuer  les  chofes 
plus  curieufement  5  nous 
n'auions  pas  gardé  cette 
conformation  particulière 
ànoftre  corps,  qui  ne  peut 
tomber  fous  tes  fens,  dont 
la  fubtilité  nous  euft  fait 
cheminer  trop  vifte:  mais 
nous  nous  eftions  faits  Oi- 
feaux ,  tous  mesflibjets  par 
imon  ordre  eftoient  deue- 
nus  Aigles;  ôcquantàmoy, 
de  peur  qu'ils  ne  s'ennuyaf . 
Ifent }  ie  m'eftois  metamor-; 
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phofé  en  Rofïignol  pour 
adoucir  leur  trauail  par  les 
charmes  de  la  Mufîque.  le 
fuiuois  fans  voler  la  rapide 
volée  de  mon  Peuple  >  car 
ie  m'eftois  perché  fur  la 
tefte  d'vn  de  mes  vaflaux, 
&  nous  fumions  toujours 
noftre  chemin,  quand  vn 
Rofllcrnol  habitant  d'vne 
Prouince  du  païs  opaque 
que  nous  trauerfîons  alors, 
étonné  de  me  voir  en  la 
puijOfanced'vn  Aigle  (  car  il 
ne  nous  pouuoit  prendre 
que  pour  tels  qu'il  nous 
voyoit)  fc  mit  à  plaindre 
mon  malheur  j  ie  fis  faire 

alt< 
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alte  à  mes  gens,  &  noHS 
deicendîmes  au  Commet  de 
quelques  arbres  ou  foûpi- 
roit  ce  charitable  Oifeau. 
le  pris  tant  de  plaifir  à  la 
doueeui  de  fes  triftes  Chan- 
tons, qu'afin  d'en  jouir  plus 
long-temps  de  plus  à  mon 
aile,  ie  ne  le  voulus  pas  dé- 
tromper, le  feignis  fur  le 
champ  vne  Hiftoire  dans 
aquelle  ie  luy  contay  les 
îalheurs  imaginaires  qui 
hVauoient  fait  tomber  aux 
îains  de  cet-Aigle  :  l'y 
teflay  desauanturesfi  fur- 
tenantes,  où  les  paillons 
[ftoient  il  adroitemetfou-  i 
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leuées,  &  le  chant  fi  bien 
choifl  pour  la  lettre,  que  le 
Roflignol  en  eftoit  tout 
hors  de  luy-melmeî  Nous 
gazouillions  l'vn  après 
ïr*  autre  réciproquement 
ÎHiftoire  en  mufique  de 
nos  mutuelles  amours.  le 
chantois  dans  mes  airs  que 
non  feulement  ie  me  con- 
folois,  mais  que  ie  me  re- 
joiïiflois  encor  de  mon  de- 
faftre,  puis  qu'il  m'auoit 
procuré  la  gloire  d'eltre 
plaint  par  de  n  belles  chan- 
tons; Se  ce  petit  inconfo- 
îable  me  répondoit  dans  les 
liens,  qu'il  acceptèrent  au*c 
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joye  route  l'cftime  que  ie 
faifois  de  luy,  s'il  fçauoic 
qu'elle  luy  put  faire  méri- 
ter l'honneur  de  mourir  à 
ma  place;  mais  que  la  For- 
tune n'ayant  pas  referuc 
tant  de  gloire  à  vn  malheu- 
reux comme  luy,  il  acte  - 
ptoitde  cette  eftime  feule- 
ment ce  qu'il  enfaloitpour 
m'empefeher  de  rougir  de 
mon  amitié,  le  luy  repon- 
Idoisencoràmon  tour  auec 
I  tous  les  transports,  toutes 
les  tendrefles  &  toutes  les 
mignardifes  d'vne  paillon 
m  touchante,  que  ie  l'ap- 
it cens  deux  ou  *trois.  fois 
Lij 
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fur  la  branche  preft  à  mou- 
rir d'amour,  A  la  vérité  ie 
meflois  tant  d'adreiTe  à  la 
douceur  de  ma  voix,  &  ie 
furprenois  ion  oreille  par 
des  traits  il  fçauans ,  &  des 
routes  iî  peu  fréquentées  à 
ceux  de  ion  eipece,  que 
i'emportois  fa  belle  ame  à 
toutes  les  paillons  dont  ie 
la  voulois  maiftrifer.  Nous 
occupâmes  en  cet  exercice 
l'efpace  de  vingt- quatre 
heures  ;  &  ie  croy  que  ia- 
mais  nousne  nous  fuifions 
laiTez  de  faire  l'amour,  il 
nos  gorges  ne  nous  euifent. 
réfute  de  la  voix.    Ce  tut 
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robftaclefcul  qui  nous  em- 
pefcha  de  paner  outre  ;  car 
îentantque  letrauail  corn- 
mençoit  à  me  déchirer  la 
gorge,  &  que  ie  ne  pouuois 
plus  continuer  fans  choir 
en  pâmoifon,  ie  luy  fis  li- 
gne de  s'approcher  de  moy\ 
Le  péril  ou  il  crût  que  iVf- 
tois  au  milieu  de  tant  d'Ai- 
gles, luy  perfuada  que  ie 
l'appellois  à  mon  aide  :  Il 
vola  àuûî-toft  à  mon  fe- 
cours  i  &  me  voulant  don- 
ner vn  glorieux  témoi- 
gnage  qu  u  içauoit  pour 
vn  Amy  brauer  la  mort  jufV 
ques  dans  fon  Tronc,  il  fc 
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vint  aflfoir  fièrement  fur  le 
grand  bec  crochu  de  l'Aigle 
où  i'eftois  perché.  Certes 
vn  courage  fi  fort  dans  vn 
fîfoible  animal,  me  toucha 
de  quelque  vénération  ;  car 
encorque  iel'eune  reclamé 
comme  il  fe  le  figuroit,  & 
qu'entre  les  animaux  de 
femblable  efpece,  aider  au 
malheureux  foit  vnc  Loy, 
l'inftincV  pourtant  de  fa 
timide  nature  le  deuoit 
faire  balancer;  &  toutefois 
il  ne  balança  point,  au  con  - 
traire  il  partit  auec  tant  de 
hafte,  que  ie  ne  C\ay  qui 
vola  le  premier,  du  lignai, 
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ou  du  Rofïignol.  Glorieux 
de  voir  fous  Tes  pieds  la 
tefte  de  fon  Tyran,  &  rauy 
de  fonger  qu'il  alloit  cftre 
pour  l'amour  de  moy  fa- 
crifïé  prefque  encre  mes 
ailles,  &  que  de  fon.fa.ng 
peut-eftre  quelques  goûtes 
bienheureufes  rejaliroient 
fur  mes  plumes ,  il  tourna 
doucement  taveuede  mon 
cofté,  &  m'ayant  comme 
dit  adieu  d'vn  regard  par 
lequel  il  fembloit  me  de- 
mander permifïio»  de  mou- 
rir, il  précipita  11  brufque- 
ment  fon  petit  bec  dedans 
les  yeux  de  l'Aigle,  que  10 
L  iiij 
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les  vis  plutoft  creuez  que 
frappez.  Quand  mon  Ou 
feau  fe  fentit  auetigle ,  il  fc 
forma  derechef  vnc  veue 
toute  neufue.  le  reprimaru 
day  doucement  le  Roui- 
gnol  de  fon  action  trop 
précipitée  ;  &  jugeant  qu'il 
feroit  dangereux  de  luy 
cacher  plus  longtemps 
noftre  véritable  eftre,  ie 
me  découuris  à  luy,  ie  luy 
contay  qui  nous  eftionsj 
mais  le  pauure  petit,  pré- 
uenu  que  ces  Barbares  dont 
f  eftois  prifonnier,  me  con- 
traignoient  à  feindre  cette 
Fable,  n'adjouila  nulle  foy 
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àtoutcequeieluy  pus  dire. 
Quand  ie  connus  que  tou- 
tes les  raifons  par  lefquelles 
iepretendois  le  conuaincre, 
s'en  alloient  au  vent,  ie 
donnay  tout  l>as  quelques 
ordres  à  dix  ou  douze  mille 
de  mes  fubjets,  &  inconti- 
nent le  Rollignol  apper- 
ceut  à  les  pieds  vne  riuiere 
couler  Tous  vn  bateau,  &  les 
bateau  flo ter  delïus;  il  n'ef- 
toit  grand  que  ce  qu'il  de- 
uoit  Peftrepour  me  conte- 
nir deux  fois.  Au  premier 
fignal  que  ie  leur  fis  pa- 
roiftrej  mes  Aigles  s'enuo- 
lerent,  &  ie  me  jettay  dans 

Lv 
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l'Efquif,  d'où  ie.criay  au 
Roflignol;  que  s'il  ne pou- 
uoit  encor  Te  refoudre  a 
m'abandonner  îî-toft,  qu'il 
s'embarquât  auecmoy.  Dés 
qu'il  fut  entré  dedans ,  ic 
commanday  à  la  riuicre  de 
prendre  Ton  flux  vers  la  ré- 
gion où  mon  Peuple  voloit; 
mais  la  fluidité  de  l'onde 
eftant  moindre  que  celle  de 
l'air,  &  par  confequent  la- 
rapidité  de  leur  vol  plus 
grande  que  celle  de  noftre 
nauigation,  nous  demeu- 
ra mes  vn  peu  derrière.  Du- 
rant tout  le  chemin,  ie  m'é- 
forç_ay  de  détromper  mon 
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petit  Hofte;  ieluy  remon* 
tray  qu'il  ne  deuoit  atten- 
dre aucun  fruit*  de  fa  paf. 
fîon ,  puis  que  nous  n'ef- 
tions  pas  de  mefme  efpece  $ 
qu'il  pouuoit  bien  lauoir 
reconnu,  quand  l'Aigle  à 
qui  il  au  oit  crcué  les  yeux, 
s  en  eftoit  forgé  de  non- 
ueaux  en  faprefence,  &  lors 
que  par.  mon  commande- 
ment douze  mille  de  mes 
vaflaux  s'ertoiét  metamor- 
phofez  en  cette  riuiere ,  ÔC 
ce  bateau  fur  Icfquèls  nous 
voguions.  Mes  remontran- 
ces n'eurent  point  de  fuc- 
cés:  Il  me  répondoit*  que 

Lvj 
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pour  l'Aigle  que  iévoulois 
faire  accroire  qui  s'eftoit 
forgé  des  yeux ,  n'en  auoit 
pas  eu  beioin,n'ayant  point 
efté  aueugle ,  à  caufe  qu'il 
n'auoit  pas  bien  adrefle  du 
bec  dans  fes  prunelles  ;  &c 
pour  la  riuiere  &:  le  bateau 
que  ie  difois  n'auoir  efté 
engendrez  que  d'vne  me- 
tamorphoie  de  mon  Peu- 
ple, ils  eftoient  dansleBois 
dés  la  création  du  Monde, 
mais  qu'on  n'y  auoit.  pas 
pris  garde.  Le  voyant  fî  fort 
ingénieux  à  fe  tromper,  ie 
conuins  auec  luy  que  mes 
Vaffaux  &  moy  nous  nous 
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metamorphoferions  à  fa 
vcuë  en  ce  qu'il  voudroit, 
a  la  charge  qu'après  cela  il 
s'en  rerourneroit  en  fa  pa- 
trie. Tantoft  il  demanda 
que  ce  fut  en  arbre  ;  tancofb 
il  fouhaita  que  ce  fut  en 
fleur,  tantoft  en  fruit,  tan^ 
toft  en  métal,  tantoft  en 
pierre  :  Enfin  pour  fatis- 
faire  tout  à  la  fois  à  toute 
fon  enuie ,  quand  nous 
eûmes  atteint  ma  court  au 
lieu  où  ie  luy  auois  com- 
mandé de  m  '  attendre, 
nous  nous  metamorpho- 
fâmes  aux  yeux  du  Rolli- 
gnol  en  ce  précieux  arbre 
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que  tu  as  rencontré  fur  ton 
chemin  duquel  nous  ve- 
nons d'abandonner  la  for- 
me. Au  relie  maintenant 
que  ie  voy  ce  petit  Oifeau 
îeiolu  de  s'en  retourner  en 
fon  pais ,  nous  allons  mes 
fubjets  ôc  moy  reprendre 
noftre  figure,  &  la  route 
de  noftre  voyage  :  Mais  il 
eft  raifonnable  dt  te  dé- 
couurir  auparauant  qui 
nous  fommes  ;  des  ani- 
maux natifs  &  originaires 
du  Soleil  dans  la  partie  é- 
clâirée,  car  il  y  a  vne  difê- 
rence  bien  remarquable 
entre  les  Peuples  que  pr©* 
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duit  la  région  lurnineuie, 
&  les  Peuples  du  pais  opa- 
que. C'eft  nous  qu'au 
Monde  de  la  Terre  vous 
appeliez  des  Efprits  ,  ôc 
voftre  prefomptueufe  {lu- 
pidité  nous  a  donné  ce 
nom,  à  caufe  que  n'imagi- 
nant point  d'animaux  plus 
parfaits  que  l'Homme,  ôc 
voyant  faire  à  de  certaines 
Créatures  des  chofes  ati 
deflus  du  pouuoir  humain, 
vousauez  crû  ces  animaux 
là  des  Elprits  :  Vous  vous 
trompez  toutefois,  nous 
fommesdes  animaux  com- 
me vous;    car  ençor   que 
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quand  il  nous  plaift  nous 
donnions  à  noftre  matière, 
comme  tu  viens  devoir,  la 
figure  &  la  forme  eifentielle 
des  chofes  aufquclles  nous 
Voulons  nous  metamor- 
phofer ,  cela  ne  conclud 
pas  que  nous  foyons  des 
Efprits.  Mais  écoute,  &  ie 
te  découuriray  comment 
toutes  ces  metamorphofes 
qui  te  femblent  autant  de 
miracles,  ne  font  rien  que 
de  purs  effets  naturels.  Il 
faut  que  tu  fçaches  qu'ef- 
tant  naiz  habitans  de  la 
.partie  claire  de  ce  grand 
Monde  ou  le  principe  de  lj* 
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matière  eft  d'eftre  en  ac- 
tion y  nous  deuons  auoir 
1  '  imagination  beaucoup 
plus  acfciue  que  ceux  des 
régions  opaques,  &  la  fub- 
ftance  du  corps  aufîi  beau- 
coup plus  déliée.  Or  cela 
fuppofé  ,  il  eft  infaillible 
que  noftre  imagination  ne 
rencontrant  aucun  obfta- 
cle  dans  la  matière  qui  nous 
compofe  ,  elle  l'arrange 
comme  elle  veut,  8c  deue- 
nuë  maiftrefTe  de  toute 
noftre  mafle  ,  elle  la  fait 
paflfer  en  remuant  toutes 
fes  particules ,  dans  l'ordre 
neceflaire  à  conftituer  en 
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çraid  cette  chofe  qu'elle 
auoit  rormee  en  petit. 
Ainil  chacun  de  nous  s'e£- 
tant  imaginé  l'endroit  &  la 
partie  de  ce  précieux  arbre 
auquel  il  fe  vouloir  chan- 
ger ,  &  ayant  par  cet  effort 
d'imagination  excite  nof- 
tre  matière  aux  mouue- 
mens  neceiïaires  à  les  pro- 
duire, nous  nous  y  fom- 
mesmetamorphofez.  Àinii 
mon  Aigle  ayant  les  yeux 
creuez,  n'a  eu  pour  Te  les 
rétablir  qu'à  s'imaginer  vu 
Aigle  clairvoyant,  car  tou- 
tes nos  transformations  ar- 
riuent  par  le  mouuement  j 


COMIQVE.     i£ 

c'eft  pourquoy  quand  de 
feuilles  de  fleurs  &  de  fruits 
que  nous  eftions ,  nous 
auons  efté  tranfmtfez  en 
Hommes,  tu  nous  as  veu 
dâfer  encor  quelque  temps 
près,  parce  que  nous  n'ef- 
ions  pas  encor  remis  du 
ranle  qu'il  auoit  fallu  don- 
ex  à  noftrc  matière  pour 
ous  faire  Hommes:  à  l'e- 
emple  des  cloches ,  qui 
uoy  qu'elles  foient  arref- 
écs,  brouiflent  encor  quel- 
ue  temps  après, &  fuiuent 
burdement  le  mefme  fon 
ue  le  batail  caufoit  en  les 
râpant,  aufli  eft-ce  pour- 
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quoy  tu  nous  as  veudanfer 
auparauant  de  faire  ce  grand 
Homme,  parce  qu'il  a  fallu 
pour  h  produire  nous  don- 
ner tous  les  mouuemens 
généraux  &  particuliers  qui 
font  neceffairesale  confti- 
tuer,  afin  que  cette  agita- 
tation  ferrant  nos  corps 
peu  à  peu,  8c  les  abforbant 
en  vn  chacun  de  nous  par 
fon  mouuement,  créât  en 
chaque  partie  le  mouue- 
ment fpecifique  qu'elle  doit 
auoir.  Vous  autres  Hom- 
mes ne  pouuez  pas  les  mef» 
mes  chofés,  à  caufe  de  la 
pefanteur  de  voftre  malTe. 
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&  de  la  froideur  de  voftre 


imagination 


Il  continua  fapreuue,  & 
l'appuya  d'exemples  iî  fa- 
miliers &  il  palpables,  qu'- 
enfin ieme  defabufay  d'vn 
grand  nombre  d'opinions 
mal  prouuées  dont  nos  Do- 
cteurs aheurtez  preuien- 
nent  1  '  entendement  des 
fo'bles.  Alors  iecommen-*- 
çay  de  comprendre  qu'en 
effet  l'imagination  de  ces 
Peuples  Solaires,,  laquelle  à 
caufe  du  climat  doit  eftrc 
plus  chaude  ,    leurs  corps 

ur  la  mefme  raifon  plus 
içgers,  .&  leurs  indiuidus 
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plus  mobiles  (  n'y  ayant 
point  en  ce  Monde  là  com- 
me au  noftre  d'a&iuité  de 
centre  qui  puifTe  détourner 
la  matière  du  mouuement 
cme  cette  imagination  luy 
imprime  )  ie  conceus,dis  je, 
que  cette  imagination  pou- 
uoit  produire  fans  miracle 
tous  les  miracles  qu'elle  ve- 
noit  de  faire.  Mille  exem- 
ples d'éuenemens  quafl  pa- 
reils, dont  les  Peuples  de 
noftre  globe  font  foy,  a- 
cheuerent  de  meperfuader. 
Cippus  Roy  d'Italie,  qui 
pour  auoir  affifté  à  vn  com- 
bat de  Taureaux,  &  auoir 
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eu  toute  la  nuit  ion  imagi- 
nation occupée  à  des  cor- 
nes,trouua  Ton  front  cornu 
le  lendemain.  Gallus  Vi- 
tius,  qui  banda  fon  ame  &c 
l'excita  fi  vigoiireufement 
à  conecuoir  l'efTence  de  la 
folie,  qu'ayant  donné  à  fa 
matière  par  vn  effort  d'i- 
Itnagination  les  mefmes 
mouuemens  q*ue  cette  ma- 
tière doit  auoir  pour  conf- 
Itituer  la  folie,  deuint  fol. 
iLc  RoyCodrus,  poulmo- 
ique,  qui  fichant  fesyeux 
|&  la  penfée  fur  la  fraifeheur 
Vvn  jeune  vifage,  &  cette 
loiïflante  allegreflequi  re- 
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gorgeoit  jufqu'àluy  de  Ta- 
dolefcence  du  garçon,  pre- 
nant dâs  fon  corps  le  mou- 
uement  par  lequel  il  fe  fi- 
guroit  la  fanté  d'vn  jeune 
Homme ,  Te  remit  en  con- 
ualefcence.  Enfin  plufieurs 
Femmes  groupes  qui  ont 
fait  Mon  (1res  leurs  enfans 
déjà  formez  dans  la  ma- 
trice, parce  ^ue  leur  ima- 
gination qui  n'eftoit  pas 
aifez  forte  pour  fe  donner 
à  elles-  mefmes  la  figure  des 
Monftres  qu'elles  conce- 
uoient ,  1  cftoit  allez  pour 
arranger  la  matière  du  fœ- 
tus beaucoup  plus  chaude 

& 
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&  plus  mobile  que  la  leur, 
dans  l'ordre  eflentiel  à  la 
production  de  çts  Monf- 
tres.  le  me  perféaday  mef- 
me  que  fi  quand  ce  fameux 
hypocondre  de  l'antiquité 
s'imaginoit  eflre  cruche,  la 
matière  trop  compacte  & 
trop  pelante  auoit  pu  fui- 
ure  l'émotion  de  fa  fantai- 
fîe3  elle  auroit  formé  de 
tout  Ion  corps  vne  cruche 
parfaite  i  &  il  auroit  paru! 
Itout  le  monde  veritable- 
nent  cruche  comme  il  fc  le 
laroifloit  à  luy  feul.  Tant 
l'autres  exemples  dont  ie 
fatisEsj  me  conuainqui- 
M 
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rent  en  telle  forte ,  que  ie 
ne  doutay  plus  d'aucune  des 
merucilles  que  l'Homme 
Efprit  m'auoit  racontées. 
Il  me  demanda  fi  ie  ne  fou- 
haitois  plus  rien  de  luy  ;  ie 
le  remerciay  de  tout  mon 
cœur.  Et  enfuite  il  eut  en- 
cor  labontédeme  confeil- 
ler,que  puis  que  i'eftois  ha- 
bitant de  la  If erre ,  ie  fui- 
tiifTe  ie  Rofllgnol  aux  ré- 
gions opaques  du  Soleil,: 
parce  qu'elles  eftoient  plus 
conformes  aux  plaifïrs  qu'- 
apete  la  Nature  humaine. 
A  peine  eut -il  acheué  ce 
difeours,  qu'ayant  ouuers 
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la  bouche  fort  grande,  iô 
vis  fortir  du  fonds  de  fon 
gofier  le  Roy  de  ces  petits 
animaux  en  forme  de  Rof- 
fignol.  Le  grand  Homme 
tomba  auili-toft,  &  en 
mefme  temps  tous  Ces  mem- 
bres par  morceaux  s'enuo- 
lerent  fous  la  figure  d'An- 
gles. Ce  Rofîignol,  créa- 
teur de  foy- mefme,  fe  per- 
Icha  fur  la  tefteduphis  beau 
Id'entr'eux,  d'où  il  entonna 
|vn  air  admirable  auec  le- 
juel  iepenfe  qu'il  me  difoit 

lieu.  Le  véritable  Roiïi- 
jnol    prit   âuili  fa  volée, 

îais  non  pas  de  leur  coftéâ 
Mij 
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jny  ne  monta  pas  a*  haut  : 
aufïî  içne  le  perdis  point  de 
veuë,  nous  cheminions  à 
peu  près  de  mefmc  forcer 
car  comme  te  n'auois  pas 
defTein  d.  *  aborder  plutoft» 
vne  terre  que  l'autre,  le  fus 
bien  aifederaccompagnerj 
outre  que  les  [régions  opa- 
ques des  Oifcaux  eftant 
plus  conformes  à  mon  tem- 
pérament, i'efperois  y  ren- 
contrer aufïi  des  auantures 
plus  correfpôdantes  à  mon 
humeur.  le  voyageay  fur 
cette  efperance  pour  le 
moins  trois  femaines  auec 
toute  forte  de  contente- 
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ment,  fi  ie  n'eufle  eu  que 
mes  oreilles  à  fatisfaire  ;  car* 
le  Roffignol  ne  me  laifloit 
point  manquer  de  Musi- 
que; quand  il  eftoit  las,  il 
venoit  fe  repofer  fur  mon 
épaule  ',  &  quand  ie  m'ar- 
reftois,  il  m'attendoit.  A 
la  fin  i'arriuay  dans  vne 
Contrée  du  Roy  au  me  de  ce 
petit  Chantre,  qui  alors  ne 
fe  foucia  plus  de  m'aecom- 
pagner,  rayant  perdu  de 
veuë.  le  le  cherchay,  ie 
l'appellay  %  mais  enfin  ie 
reftay  fi  Las  à  auoir  couru 
après  luy  vainement ,  que 
ie  refblus  de  me  repofer. 
M  iij,, 
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Pour  cet  effet  ie  m'étendis 
fur  vn  gazon  d'herbe  mole 
«jui  tapi  (Toit  les  racines  d'vn 
fuperbe  Rocher.  Ce  Rocher 
eftoit  couuert  de  plufîeurs 
arbres ,  dont  la  gaillarde  &i 
verte  fraifeheur  exprimoic 
la  jeunçffe  :  mais  comme 
déjà  tout  amoly  par  les 
charmes  du  lieu,  ie  com^ 
mençois  de  m'endormir  à 
Tombre. 
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DES     OISEAVX. 

IE  commençais  de  m'en- 
dormir  à  l'ombre,  com- 
me i'apperecus  en  l'air  vn 
Oifeau  merueilleux  qui  pla-* 
noit  fur  ma  tefte  ;  il  le  fou- 
tenoit  d'vn  mouuement  fi 
léger  &  fi  imperceptible, 
que  iedoutay  plusieurs  fois 
fi  ce  n'eftoit  point  encor  vn 
petit  Vniuers  balancé  par 
fon  propre  centre.  Il  des- 
cendit pourtant  peu  àpeUj  & 
M  iiij 
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arriua  enfin  11  proche  de 
moy,  que  mes  yeux  foula- 
gez  furent  tous  pleins  de 
fon  image.  Sa  queue  pa- 
roifloit  verte,  fon  eftomach 
d'azur  émaillé,fes  aifles  in- 
carnates, &  fa  tefte  de  pour- 
pre, faifoit  briller  en  s'agi- 
tant  vne  Couronne  d'or, 
dont  les  rayons  jailliflbient 
de  fesyeux. 

Il  fut  long -temps  a  vo- 
ler dans  la  nue,  &  ie  me  te- 
nois  tellement  collé  à  tout 
ce  qu'il  deuenoit,  que  mon 
ame  s'eftant  toute  repliée, 
&  comme  racourcie  à*la 
feule   opération  de   voir, 
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elle  n'atteignit  prefque  pas 
jufqu'à  celle  d'otiir,  pour 
me  faire  entendre  que  l'Oi- 
feau  parloit  en  chantant. 

Ainfi  peu  à  peu  débande 
de  mon  extafe,  ie  remar- 
quay  diftin  dément  tes  fit- 
labes,  les  mots,  &  te  dis- 
cours qu'il  articula. 

Voicy  donc  au  micuy 
qu'il  m'en  fouuient,  les 
termes  dont  il  arrangea  le 
tiffu  de  fa  chanfon. 

Vous  eftes  étranger,  fiftW 
l'Oifeau  fort  agréablement, 
&nâqukes  dans  vn  Monde 
d'où  ie  fuis  originaire.  Or 
cette  pr-openfion  fecrette 
M  v 
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dont  nous  fommes  émeus 
pour  nos  compatriotes,  cil 
î'inftind  qui  me  poufîe  à. 
vouloir  que  vous  {cachiez 
ma  vie. 

le  voy  voflre  efprit  ten- 
du à  comprendre  comment 
il  eft  pombie  que  ie  m'ex- 
plique à  vous  d'vn  difeours 
fuiuy,  veu  qu'encor  que  les 
Oifeaux  contrefafTentvof- 
tre  parole,  ils  ne  laconçoi- 
uent  pas.  j  mais  aum  quand 
yous  contrefaites  l'aboy 
d'vn  Chien ,  ou  le  chant 
d'vn  Roffignol  >  vous  ne 
conceuez  pas  non  plus  ce 
que  le  Chien  ou  le  Roffi- 
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gnol  ont  voulu  dire.  Tirez 
donc  confequencedelàquc 
ny  les  Oifeaux  ny  les  Hom- 
mes ne  font  pas  pour  cela 
moins  raifonnables. 

Cependant  de  mefme 
qu'entre  vous  autres  il  s'en 
eft  trouué  de  fî  éclairez, 
qu'ils  ont  entendu  &:  parlé 
noftre  Langue  comme  A- 
polloniusTianeus,  Anaxi- 
mander,  Efope,  &  plufîeurs 
dont  ie  vous  tais  les  noms, 
pource  qu'ils  ne  font  iamais 
venus  à  voftre  connoif- 
fance  ;  de  mefme  parmy 
nous  il  s'en  trouue  qui  en- 
tendent &  parlent  la  voftre* 
M  v j 
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Quelques-  vns  à  la  vérité  ne 
fîçauent  que  celle  d'vne  Na- 
tion: Mais  tout  ainfi  qu'il 
fe  rencontre  des  Oifeaux 
qui  ne  difent  mot,  quel- 
ques-vns  qui  gazouillent, 
d'autres  qui  parlent,  ils  en 
rencontre  encor  de  plus 
parfaits  qui  fçauent  vfer  de 
toute  forte  d'idiomes  y  quât: 
à  moy  i'ay  l'honneur  d'ef- 
tre  de  ce  petit  nombre. 

Au  refte  vous  fçaurez 
qu'en  quelque  Monde  que 
cefoit,  Nature  a  imprimé 
aux  Oifeaux  vne  fecrertc 
enuie.de  vo.l#r  jufqu'içy,  de 
p.çu£-cilr.cque.  cette,  cjiîq.- 
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tion  de  noftre  volonté,  eft 
ce  qui  nous  a  fait  croiftre 
des  ailles  ;  comme  les  Fem- 
mes grolTes  produifent  fur 
leurs  enfans-  la  figure  des 
chofes  qu'ils  ont  défilées;, 
ou  plutoit  comme  ceux  qui 
pamonnant  de  fçauoir  na- 
ger, ont  efté  veus  tous  en- 
dot  mis  fe  plonger  au  cou- 
rant des  fleuues,  &  franchir 
auec  plus  d'adrefle  quvn 
expérimenté  Nageur,  des* 
hazards  qu'eftant  cueillez 
ils  n'euflent  ofé  feulement 
regarder;  ou  comme  ce 
Fils  du  Roy  Crefus,  à  qni  vn. 
^ehemeiit,  deiir.  de  parler 
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pour  garcntir  ion  Pcre,  en- 
feigna  tout  d'vn  coup  vne 
Langue;  ou  bref  comme  cet 
.Ancien  qui  preffé  de  fon 
ennemy,  &furpris  fans  ar- 
mes, fentit  cr  oiitre  fur  fon 
front  des  cornes  de  Tau* 
reau,par  le deflr qu'vne  fu- 
reur femblable  à  celle  de  cet 
animal  luyen  infpira. 

Quand  donc  les  Oifeaux 
font  arriuez  au  Soleil,  ils. 
vont  joindre  la  Republique 
de  leur  efpcce.  Ievoy  bien 
que  vous  eftes  gros  d'ap- 
prendre qui  ie  fuis.  C'eft 
moy  que  parmy  vous  on 
appelle  Phénix  :  dans  eha- 
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que  Monde  il  n'y  en  a  qu'vn 
à  la  fois,  lequel  y  habite  du- 
rant l'efpace  de  cent  ans* 
car  au  bout  d'vn  iiecle, 
quand  fur  quelque  monta- 
gne d'Arabie  il  s'eft  déchar- 
gé d'vn  gros  œuf  au  milieu 
des  charbons  de  fon  bû- 
cher, dont  il  a  trié  la  ma- 
tière de  rameaux  d'aloes, 
de  canelle,  &  d'encens,  il 
prend  foneffor,  &  dreffe  fa 
volée  au  Soleil,  comme  la 
Patrie  où  fon  cœur  a  long 
temps  afpiré.  Il  a  bien  fait 
auparauant  tous  fes  efforts 
pour  ce  voyage  5  mais  la 
pefanteurde  fon  œuf,  dont 
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les  coques  font  fi  épaifTes/ 
qu'il  faut  vn  fiecle  à  le  cou- 
uer,  retardoit  toujours  Len- 
treprife.  i 

le  me  doute  bien  que 
Vous  aurez  de  la  peine  à 
conceuoir  cette  miracu- 
leufe  production  ;  c'eft 
pourquoy  ie  veux  vous 
l'expliquer.  Lt  Phénix  eft 
Hermaphrodite,  mais  entre 
les  Hermaphrodites  c'eft 
encor  vn  autre  Phénix  tout 
extraordinaire,  car. ... 

Il  refta  vn  demy  quart- 
d'heure  fans  parler,  &  puis 
il  adjoufta  :  le  voy  bien  que 
vous  foupçonnez  de,  fauf- 
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fcté  ce  que  ie  vous  viens 
d'apprendre  j  mais  fi  ie  ne 
dis  vray  ,  ie  veux  iamais 
n'aborder  voftrc  globe, 
qu'vri  Aigle  ne  fonde  fur 
moy. 

Il  demeura  encor  quel- 
ques terrips  à  fe  balancer 
dansleCiel,  &  puis  il  s'en- 
uola. 

L'admiration  qu'il  m'a- 
uoit  cauféc  par  fon  récit, 
medonna  la  curiofïté  de  le 
fuiure-,  &  parce  qu'il  fen- 
doit  le  vague  des  Cieux 
d'vn  efFor  non  précipité,  ie 
leconduifîs  deiaveuë&du 
marcher  aflez  facilement» 
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Enuiron  au  bout  de  cin- 
quante lieues,  ic  me  trou-* 
uay  dans  vn  païs  fï  plein 
d'Oifeaux ,  que  leur  nom- 
bre égaloit  prefque  celuy 
des  feuilles  qui  les  cou- 
uroient.  Ce  qui  me  fur- 
prit  dauantage,  fut  que  ces 
Oifèaux ,  au  lieu  de  s'effa- 
roucher à  ma  rencontre, 
voltigeoient  à  l'entour  de 
moy;  l'vn  fîmoit  à  mes 
oreilles;  l'autre  faifoit  la 
roue  fur  ma  tefte  ;  bref 
après  que  leurs  petites  gam- 
bades eurent  occupé  mon 
attention  fort  long-temps, 
tout  à  coup  ie  fentis  mes 
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bras  chargez  de  plus  d'vii 
million  de  toutes  fortes 
d'elpeces,  qui  pefoient  dcC- 
fus  fi  lourdement,  que  iené 
les  pouuois  remuer. 

Ils  me  tinrent  en  cet  ef- 
tat,jufqu'àceque  ievis  ar~ 
riuer  quatre  grandesAigles, 
dont  les  vnes  m'ayant  de 
leurs  ferres  accolé  par  les 
jambes}  les  deux  autres  par 
les  bras  m'enle-uerent  fort 
haut. 

le  remarquay  parmy  la 
foule  vne  Pic,  qui  tantoft 
deçà,  tantoft  delà,  voloit 
&  rcuoloit  au ec  beaucoup 
d'emprefTement  -,    &  i'ea- 
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tendis  qu'elle  me  cria,  que 
ie  ne  me  defendiiTe  point, 
à  caufe  que  fes  compagnon  S 
tcnoientdéja  confeildeme 
creuer  les  yeux.  Cet  auer- 
tiffement  empefcha  toute 
la  refiftance  que  i'aurois  pu 
faire  ;  de  forte  que  ces  Ai- 
gles m'emportèrent  à  plus 
de  mille  lieues  de  là  dans vn 
grand  Bois,  qui  eftoit  (  à  ce 
que  dit  ma  Pie)  la  Ville  où 
leur  Roy  faifoit  fa  refî— 
dance, 

La  première  chofe  qu'ils 
firent ,  fut  de  me  jetter  en 
prifon  dans  le  tronc  creufé 
d'vngiandChefne,&  quan- 
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titi  des  plus  robuftesfe  per- 
chèrent fur  les  branches,  où 
ils  exercèrent  les  fonctions 
d'vne  Compagnie  de  Sol- 
dats fous  les  armes. 

Enuiron  au  bout  de  vingt 
quatre  heures,  il  en  entra 
d'autres  en  garde  qui  rele- 
uerent  ceux-cy.  Cependant 
que  i'àttendois  auec  beau- 
coup de  mélancolie  ce  qu'il 
plairoit  à  la  Fortune  d'or- 
donner de  mes  defaftres, 
ma  charitable  Pie  m'appre- 
noit  tout  ce  qui  fe  pafloit. 

Entr 'autres  choies  il  mç 
fouuient  qu'elle  m'auertit, 
quela  populace  des  Oifeaux 
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auoit  fort  crié,  de  ce  qu'on] 
me  gardoit  iî  long-temps 
fans  me  deuorer  ;  qu'ils  a- 
uoient  remontré  que  i'a- 
maigrirois  tellement,qu*on 
ne  trouueroisplus  furmoy| 
que  des  osa  ronger. 

La  rumeur  penfa  s  '  é- 
criaufer  en  fedition  ;  car  ma 
Pie  s'eftant  émancipée  de 
reprelenter  que  c'eftoit  vn 
procédé  barbare  ,  de  faire 
ainfi  mourir  fans  connoif- 
fance  de  caufe ,  vn  animal 
qui  approchoit  en  quelque 
forte  de  leur  raisonnement: 
ils  la  penferent  mettre  en 
pièces,  alléguant  que  cela 
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ferait  bien  ridicule  de  croi- 
re quVn  animal  tout  nu, 
que  la  Nature  mefme  en 
mettant  au  jour  ne  s'eftoit 
pas  fouciée  de  fournir  des 
clïofes  neceifaires  à  le  con- 
fertier,  fut  comme  eux  ca- 
pable de  ràiion  :  Encor,  ad- 
jouftoient-ils,  fiVeftoitvn 
animal  qui  approchait  vn 
peudauantagede  ndftre  fi- 
gure, mais  juftement  le  plus 
aiflemblable,  &  le  plus  af- 
reux;  enfin  vne  befte  chau- 
e,  vnOifeau  plumé,  vne 
imere  amalféc  de  toutes 
ortes  de  natures,  &  qui  fait 
eur  à  toutes  :  L'Homme,^ 
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dis-je,  il  lot  &  fi  vain,  qu'il 
fe  perfuade  que  nous  n 'a- 
uonsefté  faits  que  pour  luy: 
l'Homme  qui  auecfon  ame 
fi  clairuoyante,  neiçauroit 
diftinguer  le  fucre  d'auec 
l'arfcnic,  &  qui  aualera-de  la 
figue  que  fon  beau  juge- 
ment luy  auroitfait  pren- 
dre pourduperfil:  l'Hom- 
me qui  foutient  qu'on  ne 
raifonne  que  par  le  rapport 
des  fens,  &  qui  cependant 
alcsfens  les  plus  foibles,les 
plus  tardifs,  &  les  plus  faux 
d'entre  toutes  lcsCreatures: 
l'Homme  enfin  que  la  Na- 
ture, pour  faire  de  tout,  a 

créé 


COMIQVE.  1$ 
créé  comme  les  Menftres, 
mais  en  qui  pourtant  elle  a 
infus  l'ambition  de  com- 
mander à  tous  les  animaux, 
à  l'exterminer. 

Voila  ce  que  difoientles 
plus  fages  :  pour  la  Com- 
mune ,  elle  crioit  que  cela 
eftoit  horrible  ,  de  croire 
qu'vne  befte  qui  n'auoit 
pas  le  vifage  fait  comme 
eux ,  eut  de  la  raifon.  Hé 
quoy,murmuroient-il5  l'vn 
à  l'autre,  il  n'a  ny  bec,  ny 
plumes ,  ny  griffes ,  &  Ton 
Lame  feroit  fpirituelle  ?  O 
I  Dieux  !  quelle  imperti- 
Inence? 

N 
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La  çompaiïion  qu'eurenc 
de  moy  les  plus  généreux, 
n'etnpefcha  point  qu'on 
n  "  inftmifit  mon  procez 
criminel  :  ou  en  drcfla  tou- 
tes les  écritures  deflus  l'é- 
corec  d'vn  Cyprès  ;  &  puis 
au  bout  de  quelques  jours, 
ie  fus  porté  au  Tribunal 
4es  Oifeaux.  Il  n'y  auoit 
pour  Aduocats,  pour  Con- 
feillers,  &  pour  luges,  à  la 
feance,  que  des  Pies ,  des 
Geais,  &  des  Eftourneaux, 
ençor  n'auoit-on  choiïî 
que  ceux  qui  entendent  m; 
Langue. 

Au  lieu  de  m'interroger 
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fur  la  fellette,  on  me  mit  à 
califourchon  fur  vn  chicot 
de  bois  pourry,  d'où  celuy 
quiprefidoit  à  l'Auditoire, 
après  auoir  claqué  du  bec 
deux  ou  trois  coups,  &  fc- 
coûé  majeftueufement  fes 
plumes,  me  demanda  d'où 
i'eftois,  de  quelle  Nation, 
&  de  quelle  efpece.  Ma  cha- 
ritable Pie  m'auoit  donné 
auparauant  quelques  inf- 
tru&ions,  qui  me  furent 
trcs-falutaires,  &  entr'au- 
1  très  que  ie  me  gardaffe  bien 
d'auoûer  que  ie  fufle  Hom- 
me, le  répondis  donc  que 
li'eftois  de  ce  petit  Monde 
Nij 
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qu'on  appelloit  la  Terre,, 
dont  le  Phénix,  &  quel- 
ques autres  que  ie  voyois. 
dans  l'afTemblée,pouuoienc 
leur  auoir  parlé  que  le  cli- 
mat qui  m'auoityeu  naiftre 
eftoit  alîis  fous  la  Zone  tem- 
pérée du  Pôle  Artique,dans 
vue  extrémité  de  l'Europe, 
qu'on  nommoit  la  France  : 
Et  quant  à  ce  qui  concer- 
noit  mon  efpece  ,   que  ie 
n'eftois    point     Homme 
comme  ils  fe  le  fîguroient, 
mais  Singe,  que  des  Hom» 
mes  auoient  enleué  au  ber- 
ceau fort  jeune,  &  nourry 
parmy  eux;  que  leur  mau- 
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uaile  éducation  m'auoit 
ainfî  rendu  ia  peau  délicate, 
qu'ils  m'auoient  fait  ou- 
blier ma  Langue  naturelle, 
&  inftruit  à  la  leur  ;  que 
pour  complaire  à  ees  ani- 
maux farouches,  iem'eftois 
accouftumé  à  ne  marcher 
que  fur  deux  pieds  y&c  qu'- 
enfin comme  on  tombe 
plus  facilement  qu'on  ne 
monte  d'efpece,  l'opinion, 
la  cou  (tu  me,  &la  nourri- 
ture de  ces  beftes  i  mmondes 
auoient  tant  de  pouuoir 
fur  moy,  qu'à  peine  mes 
parens  qui  font  Singes 
d'honneur,  me  pourroiens 
Niij 
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eux-mefmes  rcconnoiftrc. 
I'adjouftay  pour  ma  jufti- 
fication,  qu'ils  me  nflent 
vifiter  par  des  Experts ,  & 
qu'en  cas  que  ie  fuflTe  trouué 
Homme3  ie  me  foûmettois 
à  eftre  aneanty  comme  vn 
Monftrc. 

Meilleurs,  s'écria  vne  A- 
rondelle  de  FafTemblée  dés 
que  l'eus  cefTé de  parler,  ie 
le  tiens  conuaincu  :  vous 
n'auez  pas  oublié  qu'il 
vient  de  dire  que  le  païs  qui 
l'auoitveu  naiftre,  cftoitla 
France;  mais  vous  fçauez 
qu'en  France  les  Singes 
n'engendrent  point  :  après 
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Cela  jugez  s'il  eft  ce  qu'il  fe 
vartt-e  d'eftre. 

\  le  répondis  à  mon  accu- 
fatrice,que  i'auois  efte  eri- 
leué  fi  jeune  du  feinde  mes 
parens  ,  &  tranfporté  en 
France ,  qu'à  bon  droi&  ie 
pouuois  appcller  mon  pais 
natal  celuy  duquel  ie  me 
fouuenois  le  plus  loin. 

Cette  raifon3  quoy  que 
fpecieufe,  n'eftoit  pas  fuffi- 
fante  >  mais  la  plufpart  ra- 
uis  d'entendre  que  ie  n'ef- 
rois  pas  Homme,  furent 
bien  ailes  de  le  croire  :  car 
ceux  qui  n'en  auoient  ia- 
mais  veu  t  ne  pouuoient  fe 
N  iiij 
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perfuader  qu'vn  Homme% 
ne  fut  bien  plus  horrible 
que  ie  ne  leur  paroifTois  ; 
&  les  plus  fenfet  adjôuk 
toientjquel'Homme  eftoit 
quelque  chofede  fi  abomi- 
nable, qu'il  eftoit  vtile 
qu'on  crut  que  ce  n'eftoit 
qu'vn  eftre  imaginaire. 

De  rauiflement  toute 
l'Auditoire  en  bâtit  des 
ailles ,  &  fur  l'heure  on  me 
mit  pour  m 'examiner  au 
pouuoir  des  Syndics,  à  la 
charge  de  me  reprefenter  le 
lendemain ,  &  d'en  faire  à 
Touuerture  des  Chambres 
le  rapport  à  laCompagnie. 
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Ils  s'en  chargèrent  donc, 
ôc  me  portèrent  dans  Vn 
bocage  reculé.  Là  pendant 
qu'ils  me  tinrent,  ils  ne 
s'occupèrent  qu'à  gefticu-» 
1er  autour  de  moy  cent  for- 
tes de  cullebutes,  à  faire  la 
procefuon  des  coques  de 
noix  fur  la  tefte.  Tantoft 
ils  battoient  des  pieds  Pvn 
contre  l'autre;  tantoft  ils 
creufoient  de  petites  fofles 
pour  les  remplir  ;  &  puis 
i'eitois  tout  étonné  que  ie 
nevoyois  plus  perfonne. 

Le  jour  &  la  nuit  fe  paf- 
ferent  à  ces  bagatelles,  juf- 
qu'au  lédemain  que  l'heure 
N  v 
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prefcrite  eftant  venue,  on 
me  reporta  derechef  corn- 
jparoiftre  deuant  mes  luges, 
où  mes  Syndics  interpellez 
de  dire  veriré,  répondirent 
que  pour  ta  décharge  de  leur 
confcience,  ils  fe  fentoient 
tenus  d'auerrir  la  Cour,  qu% 
afFeurément  ie  n'eftois  pas 
Singe  comme  re  me  van- 
tois:  car,  difoient-ils,  nous 
auons  eu  beau  fauter,  mar- 
cher, piroiïeter  &  inuentcr 
en  faprefence  cent  tours  de 
pafife,parlefquels  nouspre-» 
tendions  rémouuoirà  faire 
de  mefme,  félon  la  couftu- 
me  des  Singes.    Or  quoy 
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ou1 'il  eutefténourryparmy 
les  Hommes,  comme  le 
Singe  eft  toujours  Singe, 
nous  fouftenons  qu'il  n'eut 
pas  efté  en  fa  puifTance  de 
s'abftenir  de  contrefaire 
nos  fîngeries.  Voila,  Mef- 
fieurs,noftre  rapport. 

Les  luges  alors  s'appro- 
chèrent pour  venir  aux 
opinions  :  mais  on  s'ap- 
perceut  que  le  Ciel  fe  cou- 
uroit  &  paroifloit  chargé, 
cela  fit  leuer  l'affemblée. 

le  m'imaginois  que  i'a- 

parence  du  mauuais  temps, 

les  y  auoit  conuiex,  quand 

l' Aduocat  General  me  vint 

N  vj 
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dire  par  ordre  de  la  Cour> 
qu'on  ne  me  jugeroit  point 
ce  jour  là  ;  que  iamais  on 
ne  vuidoit  vn  proeez  cri- 
minel, lors  que  leCieln'ef- 
toit  pas  ferain,  parce  qu'ils 
craignoient  que  la  mau- 
uaife  température  de  l'air 
n'âlterât  quelque  chofe  à 
k  bonne  conîtitution  de 
refprit  des  luges,  que  le 
chagrin  dont  l'humeur  des 
Oifeaux  Te  charge  durant  la 
pluye,  ne  dégorgeât  fur  la? 
caufe;  ou  qu'enfin  la  Cour 
ne  fe  vengeât  de  fa  triftene 
fur  l'accule  ;  c'eft  pour- 
quoy  mon  jugement   fut 
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remis  à  vu  plus  beau  temps* 
On  me  .remena  donc  en 
priion,  ôc  ie  me  îouuiens? 
que  pendant  le  chemin  ma 
charitable  Pie  ne  m'aban- 
donna guère  s  ,  elle  vola» 
toujours  à  mes  coftez ,  &c 
ie  croy  qu'elle  ne  m'eut 
point  quitté,  fi  fes  Com- 
pagnons nefe  fufTent  ap- 
prochez de  nous. 

Enfin  i'arriuay  au  lien 
de  ma  prifon,  où  pen- 
dant ma  captiuité  ie  ne  fus 
nourry  que  du  pain  duRoy ;. 
c'eftoit  ainfi  qu'ils  appel- 
Ioient  vne  cinquantaine  de 
vers,  &  autant  de  guillots 
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qu'ils  m'aportoient  à  man- 
ger de  fept  heures  en  fept 
heures. 

le  penfois  recomparoiC- 
tre  dés  le  lendemain,  &  tout 
le  monde  le  croyoit  ainfî  ? 
mais  vn  de  mes  Gardes  me 
conta  au  bout  de  cinq  ou 
fix  jours,  que  tout  ce  temps 
là  auoit  efté  employé  à  ren- 
dre juftice  à  vne  Commu- 
nauté de  Chardonercts  qui 
lauoient  implorée  contre 
vn  de  leurs  Compagnons. 
le  demanday  à  ce  Garde  de 
quel  crime  ce  malheureux 
eftoitaccuféj  du  crime,  ré- 
pliqua le  Garde,  le  plus  é- 
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norme  dont  m  Oi&au 
puiiîe  eltre  noircy.  On 
ï'aceufe...  le  pourrez-vous 
bien  croire?  On  Ï'aceufe... 
mais  bons  Dieux  !  d'y  pen- 
£ct  feulement,  les  plumes 
in'endrefTentàlatefte.  En- 
fin on  Ï'aceufe  de  n'auoir 
pas  encor  depuis  fîx  ans 
mérité  d'auofc  vn  Amyr 
ceft  pourquoy  il  a  efté 
condamné. à  eftre  Roy ,  8c 
Roy  d'vn  Peuple  diferent 
de  fon  efpcce. 

Si  fes  fujets  euffent  efté 
de  fa  nature  >  il  auroit  pu 
tromper  au  moins  des  yeux 
&  du  defir  dedans  leurs  vo- 
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luptcz  :  mais  comme  les 
plaifîrs  d'vne  efpece  n'ont- 
point  du  tout  de  relation 
auec  les  plaifîrs  d'vne  autre 
efpece,  il  fuportera  toutes 
les  fatigues,  &  boira  toutes 
les  amertumes  de  la  Royau- 
té, fanspouuoir  en  goutter 
aucune  des  douceurs. 

On  l'a  fait  partir  ce  ma- 
tin enuironné  de  beaucoup 
de  Médecins,  pour  veiller 
à  ce  qu'il  ne  s'empoifonne 
dans  le  voyage.  Quoy  que 
mon  Garde  fut  grand  eau- 
feur  de  fa  nature,  il  ne  m'ofa 
pas  entretenir  feul  plus 
long- temps,  de  peur  d'ef- 
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trc  foupçonné  d'intelli- 
gence. 

Enuiron  fur  la  fin  de  la 
fèmaine,  ie  fus  encor  rc- 
mené  deuant  mes  luges. 

On  me  nicha  fur  le  four- 
chon  d'vn  petit  arbre  fans 
feuilles.  Les  Oifeaux  de 
longue  robe,  tant  Aduo- 
cats,  Confeillers,  que  Pre- 
fidens,  fe  juchèrent  tous 
par  étage,  chacun  félon  fa 
dignité,  au  coupeau  d'vn 
grand  Cèdre.  Pour  les  au- 
tres qui  n'afliftoient  à  l'af- 
femblée  que  par  cunofité, 
ils  fe  placèrent  pcfle-meOer 
tant  que  les  fieges  furent 
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remplis,  c'cft  à  dire  tant  que 
les  btanthes  du  Cèdre  fu- 
rent couuertesde  pates. 

Cette  Pie  que  i'auois 
toujours  remarquée  pleine 
de  compaflion  pour  moy, 
fe  vint  percher  fur  mon 
arbre,  où  feignant  de  fe  di- 
uertir  à  bequeterk  moufle; 
En  vérité,  me  dit-  elle,  vous 
nefçauriez  croire  combien 
voftre  malheur  m'eft  fen- 
fible  i  car  encor  que  ie  n'i- 
gnore pas  qu'vn  Homme 
parmy  l?,s  viuans  eft  vne 
pelle  dont  on  deur  oit  pur- 
ger tout  Eftat  bien  policé. 
Quand  ie  mefouuiens  tou~ 
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tefois  d'auoir  efté  dés  le 
berceau  éleuée  parmy  eux, 
d'auoir  appris  leur  Langue 
fî  parfaitement,  que  i'en  ay 
prefque  oublié  la  mienne, 
&  d'auoir  mangé  de  leur 
main  des  formages  moux 
fi  excellens ,  ie  ne  fçaurois 
y  fongef ,  (ans  que  l'eau 
m'en  vienne  aux  yeux  &  à 
la  bouche  ;  ie  iens  pour 
vous  des  tendreffes  qui 
m'empefehent  d'incliner 
au  plus  jufte  party. 

Elle  acheuoit  cecy  quand 
nous  fûmes  interrompus 
par  l'arriuée  d'vn  Aigle  qui 
fc  vint  a{Toir  entre  les  ra- 
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meauxd'vn  arbre  allez  pro- 
che du  mien.  le  voulus  me 
leuer  pour  me  mettre  à  ge- 
noux deuant  luy  ,  croyant 
que  ce  fut  lé  Roy,  fi  ma  Pic 
de  fa  pâte  ne  m'eut  con- 
tenu en  mon  afïîette.  Pen- 
fiez-vous  donc,  me  dit-elle, 
que  ce  grand  Aigle  fut  nof- 
tre  Souuerain?    C'eft  vne 
imagination  de  vous  autres 
i-îommes,  qui  à  caufe  que 
vous  vouslailfez  comman- 
der aux  plus  grands,  aux 
plus  forts,  &  aux  plus  cruels 
de  vos  compagnons,  auez 
fotement  crû,  jugeant  de 
toutes  chofes  parvcus,que 
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l'Aigle  nous  deuoit  eom- 
mander. 

Mais  noftre  politique  eft 
bien  autre  ;  car  nous  ne 
choiiîlïons  pour.nos  Roys 
que  les  plus  foibles,  les  plus 
doux,  &■  les  plus  pacifiques,, 
encor  les  changeons -nous 
tous  les  fix  mois,  ôc  nous  les  . 
prenons  foibles,  afin  que  le 
moindre  à  qui  ils  auroient 
fait  quelque  tort ,  fe  pût 
vanger  de  luy.  Nous  le 
choifi (Tons  doux,  afin  qu'il 
ne  haïfTe  ny  ne  fe  faffe  haïr 
de  perfonne  ;  &  nous  vou- 
lons qu'il  foit  dVne  hu- 
meur pacifique,  pour  éui- 
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ter  la  guerre  3  le  canal  de 
toutes  les  injuftices. 

Chaque  femaine  il  tient 
les  Eftats,  où  tout  le  monde 
eft  receu  à  fe  plaindre  de 
luy.  S'il  fe  rencontre  feule- 
ment trois  Oifeaux  mal  fa- 
tisfaits  de  fon  gouuernc- 
ment,  il  en  eft  dépolTedé, 
&  l'on  procède  à  vne  nou- 
uelle  élection. 

Pendant  la  journée  que 
durent  les  Eftats  3  noftre 
Roy  eft  monté  au  fommet 
d'vn  grand  Yf ,  fur  le  bord 
d'vnEftang,  les  pieds  &les 
ailles  liées.  Tous  les  Oi- 
feaux lyn après  l'autre  paf- 
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fent  pardeuant  luy;  &  fi 
quelqu'vn  d'eux  le  fçait 
coupable  du  dernier  fup- 
plice,  il  le  peut  jetter  à  l'eau: 
mais  il  faut  que  lur  le  champ 
il  juftifie  la  raifon  qu'il  en 
aeuë;autrementil  eft  con- 
damné à  la  mort  trifte. 

le  ne  pus  m'empefeher 
de  l'inserromprc,  pour  luy 
demander  ce  qu'elle  enten- 
doit  parla  mort  trifte  ;  & 
voicy  ce  qu'elle  me  répli- 
qua. 

Quand  le  crime  d'vn 
coupable  eft  jugé  fî  énor- 
me, que  la  mort  eft  trop 
peu  de  chofe  pour  l'expier. 
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on  tâche  d'en  choifir  vne 
qui  contienne  la  douleur 
de  plufîeurs,  &  l'on  y  pro- 
cède dç  cette  façon. 

Ceux  d'entre  nous  qui 
ont  la  voix  la  plus  mélan- 
colique &  la  plus  funèbre, 
font  déléguez  vers  le  cou- 
pable qu'on  porte  fur  vn 
funefte  Cyprès.  Là  ces  trif- 
tes  Mufîciens  s'amaflent 
tout  autour,  &  luy  rem- 
plifTent  l'ame  par  l'oreille 
de  chanfons  lî  lugubres  & 
il  tragiques ,  que  l'amer- 
tume de  fon  chagrin  defor- 
donnant  rceconomie  de  fès 
organes,  &  luy  preffant  le 

cœur, 
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cœur,  il  fe  confume  àveue 
d'oeil,  &  meurt  fuffoqué  de 
triftelTe. 

Toutefois  vn  tel  fpec- 
tacie  n'arriue  gueres  -,  car 
comme  nos  Roys  font  fort 
doux,  ils  n'obligent  iamais 
perfonne  à  vouloir  pour 
fe  venger  encourir  ;  vne 
mort  fi  cruelle. 

Celuy  qui  règne  à  pré- 
sent ,  eft  vne  Colombe, 
lont  l'humeur  eft  fi  paci- 
[ue,  que  l'autre  jour  qu'il 
faloit  accorder  deux  Moi- 
Lcaux,  on  eut  toutes  les 
>eines  du  monde  à  luy  faire 
:omprendre  ce  que  c'eftoit 

O 
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qu'inimitié. 

Ma  Pie  ne  pût  continuer  [ 
vn  fi  long  difeours ,   fansl 
que  quelques-vnsdes  aflif-l 
tans  y  priflent  garde  ;    6c\ 
parce-qu'on  la  f  oupçonnoitl 
déjà   de    quelque   intelli- 
gence,   les  principaux  de 
raflemblée  luy  firent  met- 
tre la  main  fur  le  colet  pai 
yn  Aigle  de  la  Garde  qui  fc 
faifit  de  fa  perfonne.    Le 
Roy  Colombe    arriua  fu 
ces  entrefaites  ;  chacun  [a 
tût,  &  la  première  chofe  qui 
rompit  le  filence ,   fut  h 
plainte  que  le  grand  Cenj 
feurdesOifeauxdrena  conj 
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trc  la  Pic.  Le  Roy  pleine- 
ment informé  du  fcandale 
dont  elle  eftoit  caufe,  luy 
demanda  Ton  nom,  &  com- 
ment elle  me  connoifloit. 
Sire,  répondit -elle  fort 
étonnée,  ie  me  nomme 
Margot;  il  y  a  icy  force 
Oifeaux  de  qualité  qui  ré- 
pondront de  moy.  Fapris 
Ivn  jour  au  Monde  de  la 
jTerre  d'où  ie  fuis  natiue, 
arGuillery  l'enrumé  que 
jvoila  (  qui  m' ayant  en- 
endu  crier  en  cage  me  vint 
ifïter  à  la  feneftre  où  i'ef- 
ois  pendue)  que  mon  Père 
ftoit  Courtequeuë ,  &  ma 
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Mère  Croquenoix.    le  ne 
l'aurois  pas  fceu  fans  luy  > 
car  i'aiiois  efté  enleuée  de 
deffous  l'aille  de  mes  pareils 
au  berceau, fort  jeune:  Ma 
Mère  quelque  temps  après 
en  mourut  de  déplaifir  j  ôc 
mon  Père  déformais  hors 
d'âge  de  faire  d'autres  en- 
fans,  defeiperé  de  fe  voir 
fans  héritiers ,  s'en  alla  à  la 
guerre  des  Geais ,  où  il  fut 
tué  d'vn  coup  de  bec  dans 
la  ceruelle.    Ceux  qui  me 
rauirent  furent  certains  a- 
nimaux   fauuages,    qu'on 
appelle  Porchers,  qui  me 
portèrent  vendre  à  vnChâ-  | 
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teau,  où  le  vis  cet  Homme 
à  qui  vous  faites  mainte- 
nant le  ptocez.  le  ne  fçay 
s'il  conceut  quelque  bonne 
Volonté  pouf  moy,  mais  il 
fedonnoit  la  peine  d'auer- 
tir  les  feruiteurs  de  me  ha- 
cher de  la  mangeaillc.  Il 
auoit  quelquefois  la  bonté 
de  me  l'apprefter  luy-mef-», 
me.  Si  en  Hyuer  i'eltois 
morfondue ,  il  me  portoit 
auprès  du  feu,  calfeutroit 
ma  caçe,  ou  commandoie 
au  Iardinier  de  me  rechau- 
fer  dans  fa  chemife.  Lesdo- 
ineftiques  n'ofoient  m'a- 
gacer  en  fa  prefence ,  &  ie 
Oiij 
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me  fouuiens  qu'vn  jour  il 
me  fauua  de  la  gueulle  du 
Chat  qui  me  tenoit  entre 
fes  griffes ,  où  le  petit  La- 
quais de  ma  Dame  m  auoit 
expofé  :  Mais  il  ne  fera  pas 
mal  à  propos  de  vous  ap- 
prendre la  eaufe  de  cette 
barbarie.  Pour  complaire 
à  Verdelet  (c'eft  le  nom  du 
petit  Laquais  )  ic  repetois 
vn  jour  les  fottifes  qu'il 
m'auoit  enfeignées.  Or  il 
arriua  par  malheur,  quoy 
que  ic  recitafle  toujours 
mes  quolibets  de  fuite,  que 
ic  vins  à  dire  en  fon  ordre 
juftement  comme  ilentroit 
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pour  faire  vu  faux  rneflage: 
Taifez- vous,  fais  Je  putain, 
vous  auez  m&ty .  Cet  Hom- 
me aceufé  que  voila  ,  qui 
çônoi/Fant  le  naturel  men- 
teur du  fripon,  s'imagina 
que  ie  pourrois  bien  auoir 
parlé  par  prophétie,  &  èn- 
uoya  fur  les  lieux  s'enque-*- 
lir  fi  Verdelet  y  auoit  eftéW 
Verdelet  fut  conuaincu  de 
fourbe,  Verdelet  fut  foiïeté, 
&  Verdelet  pour  le  venger 
m'eut  fait  manger  au  Ma- 
tou fans  luv.  le  Roy  d'vn 
baifTementde  tefte,  témoi- 
gna qu'il  eftoit  content  de 
la  pitié  qu'elle  auoit  eue  de 

o  iiij 
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mon  dèfaftre;  il  Iuy  dé- 
fendit toutefois  de  me  plus 
parler  en  fecret.  En  fuite  il 
demanda  à  P  Aduôcat  de  ma 
partie,  fi  fon  plaidoyer  ef-^ 
toit  preft.  Il  fit  figne  de  la 
patte  qu'il  alloit  parler  ;  & 
voicy  ce  me  femble  les  mef- 
mes  poinds  dont  il  infifta 
contre  moy. 

Tlaidoyé  fait  au  Tarie" 
ment  des  Oy féaux  les 
Chambres  ajfemblées  , 
contre  *vn  animal  aceufé 
d'efire  Homme. 

MESSIEVRS,   La 
partie  de  ce  çrimi- 
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nel  eftGuillemettela  char- 
nue, Perdrix  de  Ton  extra- 
ction, nouuelement  arriuée 
du  Monde  de  la  Terre,  la 
gorge  encor  ouuerte  d'vne 
balle  de  plomb  que  Iuy  ont 
tiré  ies  Hommes,  demandè- 
rent à  îencontre  du  Genre 
Humain,  &  par  confequent 
à  Tencontre  d'vn  animal 
que  ie  pretens  élire  vu 
membre  de  ce  grand  Corps. 
Il  ne  nous  ferait  pas  malaifé 
dVmpefcherpar  la  mort  les 
violences  qu'il  peut  faire: 
Toutefois  comme  le  falut 
ou  la  perte  de  tout  ce  qui 
vit,  importe  à  la  Republi- 
O  v 
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que  desviuans,  il  me  fem- 
ble  que  nous  mériterions 
d'eftre  nez  Hommes,  c'en: 
à  diï e  dégradez  de  la  raifon 
&de  l'immortalité  que  nous 
auons  par  defïus  eux,u  nous 
leurauiôsrefleblé  parquel- 
quVne  de  leurs  injuftices. 

Examinons  donc,  Mef- 
fleurs ,  les  difficultez  de  ce 
proeez  auec  toute  la  con- 
tention de  laquelle  nos  di- 
uins  Efprits  font  capables. 

Le  nœud  de  l'affaire  con- 
fiée, àiçauoirfï  cet  animal 
cft  Homme;  Se  puis  en  cas 
que  nous  auérions  qu'il  le 
foit,  Il  pour  cela  il  mérite 
ia  mort. 
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Pour  moy  ic  ne  fais  point 
de  difficulté  qu'il  ne  lefoitj 
premièrement,  parvn  fen- 
timent  d'horreur  dont  nous 
nous  fournies,  tous  fentis 
faifîs  à  fa  veue,  fans  en 
pouuoir  dire  la  eaufe? 
fecondement,  en  ce  qu'il 
rit  comme  vn  fol;  troisiè- 
mement, en  ce  qu'il  pleure 
comme  vn  fot  ;  quatrième- 
ment, en  ce  qu'il  fe  mouche 
commcvn  vilain  ;  cinquiè- 
mement, en  ce  qu'il  çft  plu- 
mé comme  vn  galeux  j  Si- 
xièmement ,  en  ce  qu'il 
porte  k  ; .  r . . .  dcuant  y  fe- 
pttimemeiK ,  en  ce  qu'il  a 

O  vj 
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toujours  vne  quantité  de 
petitsgrez  quarrez  dans  la 
bouche ,  qu'il  n  a  pas  l'ef- 
prit  de  cracher  ny  d'aualer; 
huitiémementj&pourcon- 
clufion,  en  ce  qu'il  leue  en 
h?ut  tous  les  matins  fes 
yeux, Ton  nez,  &  fon  large 
bec,  colle  fes  mains  ouuer- 
tes  la  pointe  au  Ciel  plat 
contre  plat,  &  n'en  fait 
qu'vne  attachée,  com- 
me s'il  s'ennuyoit  d'en  a- 
uoir  deux  libres,  fe  cafle  les 
jambes  par  la  moitié  \  en 
forte  qu'il  tombe  fur  fes  gi- 
gots ;  puis  auec  des  paroles 
magiques  qu'ii  bourdonne, 
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i'ay  pris  garde  que  Tes  jam- 
bes rompues  fera  tachent, 
&  qu'il  fe  releue  après  auflî 
guay  qu'auparauant.  Or 
Vous  fçauez,  Meuleurs,  que 
de  tous  les  animaux  il  n'y  a 
que  l'Homme  feul  dont 
lame  (oit  aflfez  noire  pour 
s'adonner  à  la  Magie,  êc 
par  confequent  celiiy  -  cv 
eft  Homme.  Il  faut  main- 
tenant examiner  fi  pour 
eftre  Homme,  il  mérite  la 
mort. 

le  penfejMefïiéurSjqu'ôn 
n'a  iamaisreuoqué  errdoute 
que  toutes  les  créatures  font 
produites  par  noftre  corn- 
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mime  Mcre,  pour  viure  en 
focieté.  Orfi  ieprouueque 
l'Homme  fcmbfe  neftrené 
que  pour  la  rompre  y  ne 
prouueray-je  pas  qu  allant 
contre  la  fin  de  fa  création, 
il  mérite  que  ta  Nature  fe 
repente  de  Ton  ouurage? 

La  première  &  la  plus 
fondamentale  Loy  pour  la 
manutention  dVne  Repu- 
blique, c'eft  l'égalité  :  Mais 
l'Homme  ne  la  fçauroit 
endurer  éternellement  j  il 
lé  rue  fur  nous  pour  nous 
manger,  il  fe  fait  accroire 
que  nous  n'auons  efté  fait* 
«nie  pour  luy,  il  prend  pour 
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argument  de  fa  fuperiorité 
prétendue  la  barbarie  aucc 
laquelle  il  nous  maûacre,. 
&le  peu  de  refiftance  qu'il 
trouueà  forcer  noftre  foi- 
blefle,  &  ne  veut  pas  cepen- 
dant auoiïer  pour  (es  maill- 
er es,  les  Aigles,  lesCondurs,. 
&  les  Griffons,  par  qui  les 
plus  robuftes  d'entfeur 
font  furmontez. 

Mais  pourquoy  cette- 
grandeur  &  difpofition  de 
membres  marqueront  -  elle 
diuerilté  d'efpece,  puis 
qu'entr*eux  mefme  il  ie 
rencontre  des  Nains  <3c  des 
Geans  5, 
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Encor  eft-ce  vn  droi6fc 
imaginaire,  que  cet  empire 
dont  ils  fe  flatent  :  Ils  ibnt 
au  contraire  fi  enclins  à  la 
feruitude ,  que  de  peur  de 
manquet  àferuir,  ils  fe  ven- 
dent les  vns  aux  autres  leur 
liberté.  C'cft  ainfî  que  les 
jeunes  font  efclaues  des 
vieux ,  les  pauures  des  ri- 
ches, les  Païfans  des  Gentils 
hommes,  les  Princes  des 
Monarques,  &  les  Monar- 
ques melmes  des  Loix  -qu'ils 
ontétablies.  Maisauectouc 
cela  ces  pauures  ferfs  ont  fi 
peur  de  manquer  de  maif- 
tres,  que  comme  s'ils  ap- 
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prehendoientque  la  liberté 
ne  leur  vint  de  quelque  en- 
droit non  attendu  ,  ils  fe 
forgent  des  Dieux  de  tou- 
tes parts j,  dans  l'eau,  dans 
l'air ,  dans  le  feu,  fous  la 
terre  ;  ils  en  feront  plutoft 
de  bois ,  qu'ils  n'en  ayenr, 
&  ie  croy  mefme  qu'ils  fe 
chatouillent  des  fauifes  ef- 
perances  de  l'immortalité, 
moins  par  1  horreur  dont  le 
non-eftrè  les  effraye,  que 
par  la  crainte  qu'ils  ont  de 
n'auoir  pas  qui  leur  com- 
mande après  la  mort.  Voila 
le  bel  effet  de  cette  fantaf- 
tique  Monarchie,  &  de  cet 
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empire  fi  naturel  de  l'Hom- 
me fur  les  animaux  &  fur 
nous-mefme  ;  car  ion  in- 
fblcnce  a  efté  jufques  là. 
Cependant  en  confequenee 
de  cette  Principauté  ridi- 
cule, il  s'attribue  tout  joli- 
ment fur  nous  le  droi£t  de 
vie  de  de  mort  ;  ilnous  drefle 
des  embuscades,  il  nous  en- 
chaifnc,  il  nous  jette  en 
prifon,  il  nous  égorge,  il 
nous  mange,  &  de  la  puif- 
fance  de  tuer  ceux  qui  font 
demeurez  libres,  il  fait  vtï 
prix  àlaNoblefTe,-  ils  pen- 
fent  que  le  Soleil  s'eft  al- 
lumé pour  l'éclairer  à  nous 
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faire  la  guerre,  que  Nature 
nous  a  permis  d'étendre 
nos  promenades  dans  le 
Ciel,  afin  feulement  que  de 
noftre  vol  il  puifle  tirer  de 
malheureux  ou  fauorables 
aufpices  ;  &  quand  Dieu 
mit  des  entrailles  dedans 
noftre  corps,  qu'il  n'eut 
intention  que  de  faire  vn 
grand  Liurc  ou  l'Homme 
put  apprendre  la  feience 
des  ,chofcs  futures. 

Hé  bien,  ne  voila  pas  vr* 
orgueil  tout  àfait  infupor- 
table  ?  ecluy  qui  l'a  con- 
ceu  pouuoit-il  mériter  vn 
moindre  châtiment  que  de 
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naiftre  Homme?  Ce  n'eft 
pas  toutefois   furquoy   ie 
vous  preffe  de  condamner 
eeluy-cy  :  La  pauure  beftô 
n'ayant  pas  comme  nous 
l'vfage  de  raifon,  i'exeufe 
fes  erreurs,  quant  à  celles 
que   produit    Ton    défaut 
d'entendement;  mais  pour 
celles  qui 'ne  font  filles  que 
de  la  volonté,  l'en  demande 
juftice.  Par  exemple,  de  ce 
qu'il  nous  tue,  fans  eftre 
attaquez  par  nous  ;    de  ce 
qu'il   nous  mange,  poiï- 
uans  |épaiftre  fa  faim  de 
nouMture  plus  conuena* 
blcy  &ce  que  i'eftime  beau- 
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coup  plus  lâche,  de  ce  qu'il 
débauche  le  bon  naturel  de 
quelques-vns  des  noftres, 
comme  des  Laniers,  des 
Faucons ,.&  des  Vautours, 
pour  les  inilruire  au  maf- 
facre  des  leurs,  à  faire  gorge 
chaude  de  leur  femblable, 
ou  nous  liurer  entre  fes 
mains. 

Cette  feule  confîdera- 
ration  cft  11  prenante,  que 
ie  demande  à  la  Cour  qu'il 
foit  exterminé  de  la  mort 
triite. 

Tout  le  Barreau  frémit 
de  l'horreur  d'vn  fî  grand 
fupphce;  c'eit.  pourquojr 
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afin  d'auoir  lieu  de  le  mo- 
dérer, le  Roy   fit  ligne  à 
mon  Aduocat  de  répon- 
dre. 

C'eftoit  vn  Eftourneau 
grand  Iurifconfulte,  lequel 
ï-pres  auoir  frappé  trois  fois 
de  fa  pâte  contre  la  branche 
qui  le  foutenoit,  parla  ainii 
a.  l'anemblée. 

Il  eft  vray,  Meflîcurs, 
quémeu  de  pitié.,  i'auois 
entrepris  la  caufe  pour  cette 
malheureufebefte  jmais  fur 
le  poin£t  de  la  plaider,  il 
m'eftvenuvn  remorsdecô- 
feience,  &  comme  vne  voix 
fecrette,  qui  ma  défendu 
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d'accomplir  vne  action  fî 
deteftable.  Ainfî  ,  Mef- 
fîcurs,  ic  vous  déclare >  &  à 
toute  la  Cour  ,  que  pour 
faire  le  faluc  de  mon  ame, 
ie  ne  veux  contribuer  en 
façon  quelconque  à  la  du- 
rée d'vn  Monftre  tel  que 
l'Homme. 

Toute  la  populace  cla- 
qua du  bec  en  ngne  de  ré- 
joùiflance,  &pour  congra- 
tuler à  la  fincerité  d'vn  il 
Oifeau  de  bien. 

Ma  Pic  fe  prefenta  pour 
plaider  à  fa  pkce,  mais  il  luy 
fut  impofïiblcde  le  taire,  à 
çaufe  qu'ayant  efté  nourrie 
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parmy  lesHommes,&peut-. 
eftre'  infectée  de  leur  mo- 
rale, il  eftoit  à  craindre 
qu'elle  n'apportait  à  ma 
caufe  vn  eiprit  préuenuj 
car  la  Cour  des  Oileaux  ne 
fouffre  point  que  l'Aduo- 
cat  qui  s'interefïe  dauan- 
tage  pour  vn  client  que 
pour  l'autre,  foit  oiïy,  à 
moins  qu'il  puiûViuftiner 
que  cette  inclinaifon  pro- 
cède du  bon  droict  de  la 
partie. 

Quand  mes  luges  virent 

que  perfonne  ne  fe  prefen- 

tojt  pour  me  défendre,  ils 

étendirent  leurs  ailles  qu'ils 

fecoiierent 
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fecoiïerent,  &  volèrent  in- 
continent aux  opinions. 

La  plus  grand  part,  com- 
me i'ay  fceu  depuis,  infifta 
fort  que  ic  fuflè  exterminé 
de  la  mort  trifte;  mais  tou- 
tefois quand  on  apperceut 
que  le  Roy  penchoit  à  la 
douceur,  chacun  reuint  à 
fon  opinion.  Ainfi  mes  lu- 
ges fe  modérèrent,  &  au  lieu 
de  la  mort  trifte  dont  ils  me 
firent  grâce,  ils  trouuerent 
là  propos  pour  faire  fîmpa- 
Itifermon  chaftimet  à  quel - 
lqu'vn  de  mes  crimes,  &  m'a- 
leantir  parvn  fupplice  qui 
kuit  à  me  détromper,  en 

P 
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brauant  ce  prétendu  empire 
del'Homme  fur  lesOifeaux, 
que  ie  fufTe  abandonné  à  la 
colère  des  plus  foiblesd'en- 
tr'eux;  cela  veut  dire  qu'ils 
«mç  condamnèrent  à  eftre 
mangé  des  Mouches. 

En  mefme  temps  l'aflem- 
blée  fe  leua,  &  l'entendis 
murmurer,qu'on  ne  s'eftoit 
pasdauantage  étendu  à  par-1 
ticularifer  les  circonftances 
de  ma  Tragédie ,  à  caufe  de 
f  accident  arriué  à  vn  Oifeau 
delà  trouppe,  qui  venoit, 
de  tomber  en  pâmoifon, 
comme  il  vouloit  parler  au^ 
Roy.  On  crût  qu'elle  eiton; 
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caufée  par  l'horreur  qu'il 
auoit  eu  de  regarder  trop 
fixement  vn  Homme  :  c'eft 
pourquoy  on  donna  ordre 
de  m'emporter. 

Mon  Arreft  me  fut  pro- 
noncé auparauant  ;  &  îî-toft 
que  l'Orphraye  quiferuoit 
de  Greffier  criminel,  eut 
acheué  de  me  le  lire,  i'ap- 
perceus  à  l'entour  de  moy 
le  Ciel  tout  noir  de  Mou- 
ches,  de  Bourdons,  d'A-' 
beilles  ,  de  Guiblets  ,  de 
Coufîns,  &  de  Puces,  qui 
broùifïoient  d'impatience. 

Tattendois  encorque  mes 
Aigles  m'enleuafïcnt  corn- 
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me  à  l'ordinaire,  mais  ievis 
à  leur  place  vne  grande  Au- 
truche noire  qui  me  mit 
honteufement  à  califour- 
chon fur  fon  dos  (car  cette 
pofture  eft  entr'eux  la  plus 
ignominieufe  où  l'on  puifïe 
appliquer  vn  criminel,  8c 
iamais  Oifcau  pour  quelque 
offenfe  qu'il  ait  commife, 
n'y  peut  eftre  condamné.) 

Les  Archers  qui  me  con- 
duisent au  fupplice,  ef- 
toicnt  vne  cinquantaine  de 
Condurs,  &  autant  de  Grif- 
fons deuant  ,  8c  derrière 
ceux-cy  voloit  fort  lente- 
ment vne   procefïion   de 
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Corbeaux  qui  croaflfoient 
ie  ne  fçay  quoy  de  lugubre* 
&  il  me  fembloit  otiir  com- 
me de  plus  loin  des  Choûe- 
tes  qui  leur  répondoient. 

Au  partir  du  lieu  ou  mon 
jugement  m'auoit  efté  ren- 
diijdeux  Oifeaux  de  Paradis, 
à  qui  on  auoit  donné  charge 
de  m'aflifter  à  la  mort,  Qt 
vinrent  aiToir  fur  mes  épau- 
les. 

Quoy  que  mon  ame  fut 
alors  fort  troublée  à  caufe 
de  l'horreur  du  pas  que  i'al- 
lois  franchir  ,  ie  me  fuis 
pourtant  fouuenu  de  quafî 
tous  les  raifon^iemens  par 

PiiJ 
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lefquels  ils  tâchèrent  de  me 
confoler. 

La  mort,  me  dirent-ils^ 
(me  mettant  le  bec  à  l'o- 
reille) n'eft  pas  Fans  doute 
vn  grand  mal,  puis  que  Na- 
ture noftre  bonne  Mère  y 
affujetit  tous  Tes  enfans,  8C 
ce  ne  doit  pas  eftre  vne  af- 
faire de  grande  côfequence, 
puis  qu'elle  arriue  à  tout 
moment,  &  pour  fl  peu  de 
chofe  ;  car  11  la  vie  eftoit  11 
excellente ,  il  ne  feroit  pas 
en  noftre  pouuoir  de  ne  la 
point  donner  ;  ou  11  la  mort 
traifnoit  après  foy  des  fuites 
de  l'importance  que  tu  te 
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fais  accroire,  il  neferoitpas 
en  noftre  pouuoir  de  la  doru 
ner:  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence au  contraire,  puis  que 
l'animal  commence  par  jeu, 
qu'il  finit  de  mefme.  le  parle 
àtoy  ainii,  a  caufe  que  ton 
ame  n'eftant  pas  immortelle 
comme  la  noftre,  tu  peux 
bien  juger  quand  tu  meurs* 
que  tout  meurt  auec  toy. 
Ne  t'afflige  donc  point  de 
faire  plutoft  ce  que  quel- 
ques-vns  de  tes  côpagnons 
feront  plus  tard:  Leur  con- 
dition eft  plus  déplora- 
ble que  la  tienne  ';  car  il  la 
mort  eft  vn  mal ,  elle  n'eft 

P  iiij 
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mal  qu'à  ceux  qui  ont  à 
mourir  ;  &  ils  feront  au  prix 
de  toy,  qui  n'as  plus  qu'vnç 
heure  entre  cy  &  là ,  cin- 
quante ou  foixante  arts  en 
eftat  de  pouuoir  mourif; 
&  puis,  dis-moy,  celuy  qui 
n'eft  pas  né,  n'eft  pas  mal- 
heureux. Or  tu  vas  eftre 
comme  celuy  qui  n'eft  pas 
né  ;  vn  clin  d'ceil  après  la 
vis,  sa  feras  ce  que  tu  eftois 
vn  clin  d'ceil  deuant  ;  &  ce 
clin  d'ceil  pafle  ,  tu  feras 
mort  d'auiïi  long-temps 
que  celuy  qui  mourut  il  y  a 
mille  lîecles  :  mais  en  tout 
cas,  fuppofé  que  la  vie  foit 
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Vn  bien,  le  mcfmc  reneon- 
tre  qui  parmy  l'infinité  du 
temps  a  pu  faire  que  tu  fois, 
nepeut^il  pas  faire  quelque 
jour  que  tu  fois  encor  vu 
au tre  coup?  La  matière  qui 
àforcedeie  mener  eft  enfin 
arriuée  à  ce  nombre,  cette 
difpofltion  &ceto«ke  ne- 
ceifaire  à  la  conftru&iondc 
ton  eftre,  peut-il  pas  en  fe 
remettant  arriuer  àvne  dif- 
pofltion requife  pour  faire 
que  tu  te  fentes  eftrc  encor 
Vne  autre  fois  ?  Oiïy,  mais, 
me  diras-tu,  ie  ne  me  fou- 
uiendray  pas  d'audit  efté. 
He!  mon  cher  Frète,  que 

Py 
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t'importe,  pourueu  que  tu 
te  fentes  eftre -ï  &puis  ne  fe 
peut -il  pas  faire  que  pour  te 
confoler  de  la  perte  de  ta 
vie ,  tu  imagineras  les  mef- 
mes  raifons  que  ie  te  repre- 
fente  maintenant? 

Voila  des  considérations 
allez  fortes  pour  t'obliger- 
a  boire  cette  abfinthe  en 
patience j  il  m'en  refte tou- 
tefois d'autres  encor  plus 
prenantes  qui  t'inuiteront 
lins  doute  à  la  fouhaiter. 
Il  faut,  mon  cher  Frère,  te 
perfuader  que  comme  toy 
&  les  autres  brutes  eftes  ma- 
tériels j  &  comme  la  mort 
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au  lieu  d'anéantir  la  matière, 
elle  n'en  fait  que  troubler 
i'œconomie,  tu  dois,  dis- je, 
croire  auec  certitude ,  que 
ceiTant  d'eftre  ce  que  tu  ef- 
tois,tu  commenceras  d'eltre 
quelqu  autre  chofe.  le  veux 
donc  que  tu  ne  deuienne 
qu'vne  motte  de  terre,  ou 
vn  caillou,  encor  feras -tu 
quelque  chofe  de  moins 
mefchant  que  l'Homme. 
Mais  i'ay  vrt  fecret  à  te  dé- 
couurir,  que  ie  nevoudrois 
pas  qu'aucun  de  mes  com- 
pagnons eut  entendu  de  ma 
Douche  -y  c'eft  qu' citant 
mangé,  comme  tu  vas  eftre, 
P  vj 
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de  nos  petits  Oifeaux,  tu 
pafTeras  en  leur  fubftance  : 
Oiïy,  tu  auras  l'honneur  de 
contribuer,  quoy  qu  aueu- 
glement,  aux  opérations 
intellectuelles  de  nos  Mou- 
ches, &  de  participer  à  la 
gloire,  fi  tu  ne  raifonnes 
toy-mefme,  de  les  faire  au 
moins  raifonner. 

Enuiron  à  cet  endroitde 
l'exhortation,  nous  arriuâ- 
mes  au  lieu  deftiné  pour 
mon  (upplice. 

Il  y  auoit  quatre  arbres- 
fort  proches  l'vnde  l'autre,, 
&quafî  en  mefme  diftance,. 
fur  chacun  defquels  à  hau- 
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teur  pareille  vu  grand  Hé- 
ron s'eftoit  perché.  On  me 
defeendit  de  deiTus  l'Au- 
truche noire,  &  quantité 
de  Cormorans  m'éleuerent 
où  les  quatre  Hérons  m'a- 
tendoient.  Ces  Oifeaux  vis 
avis  Pvn  de  l'autre  appuyez' 
fermement  chacun  fur  ion 
arbre,  auec  leur  col  de  lon- 
gueur prodigieufe,  m'en- 
tortillèrent  comme  auec 
vne  corde,  les  vns  par  les 
bras,  les  autres  par  les  jam- 
bes, &  me  lièrent  il  ferré,. 
qu'encor  que  chacun  de 
mes  membres  ne  fut  garoté 
que  du  col  d' vn  feulj  il  a  ef- 
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toit  pas  en  ma  puifTance"  de 
me    remuer    le    moins   du 
monde. 

Ils  deuoient  demeurer 
long-temps  en  cette  pof- 
ture  ;  car  ientendis  qu'on 
donna  charge  à  ces  Cor  m  o- 
rans  qui  m  auoient  eleiîe, 
d'aller  à  la  pefche  pour  les 
Hérons,  &de  leur  couler  la 
mangeaille  dans  le  bec. 

On  attendoit  en^or  les 
Mouches,  à  caufe  qu'elles 
n'auoient  pas  fendu  l'air 
d'vnvol  {ipuinantque  nous: 
toutefois  on  ne  refta  guère 
Tans  les  ouïr. 

Pour  la  première  chofe 
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qu'ils  exploitèrent  d'a'bord,, 
ils  s'entredepartirent  mon 
corps;  &  cette  diitribution 
fut  faite»n  malicicufementr 
qu'on  alignâmes  yeux  aux 
Abeilles, afin  de  mêles  ère- 
uer  en  me  les  mangeant  y 
mes  oreilles,  aux  Bourdons, 
afin  de  me  les  étourdir ,  & 
me  lesdeuorer  tout  enfem- 
h&e  j  mes  épaules,  aux  Puces, 
afin  de  les  entamer  d'vne 
mot fure  qui  me  démangeât, 
&  ainfi  du  relie.  A  peine 
leur  auois-je  entendu  dif- 
pofer  de  leurs  ordres,  qu'in- 
continent après  ie  les  vis 
approcher,,  Il  iembloit  que 
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tous  les  atomes  dont  l'air 
eft  compofé,fefu{Tentcon- 
uertis  en  Mouches  ;  car  ie 
n'eftôis  prcfque  pas  vifité 
de  deux  ou  trois  foibles 
rayons  de  lumière  qui  fem- 
bloient  fe  dérober  pour  ve- 
nir jufqu'à  moy,  tant  ces 
bataillons  eftoient  ferrez  & 
voifinsde  ma  chair. 

Mais  comme  chacun  d'en*- 
tr'eux  choififibit  déjà  du 
deiir  la  place  qu'il  deuoit 
mordre,  tout  à  coup  ie  les 
vis  brufquement  reculer  -y 
&  parmy  la  confufîon  d'vn 
nombre  infiny  d'éclats  qui 
letentifloient     jufqu  '  aux 
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nues  ,  iç  diftinguay  plu- 
fieurs  fois  ce  mot  de  grâce, 
grâce,  grâce. 

En  iuite  deux  Tourte- 
relles s'approchèrent  de 
moy.  A  leur  venue  tous 
les  funeftes  appareils  de  ma 
jnort  fe  d  fliperent;  ie  fen- 
tis  mes  Hérons  relâcher  les 
cercles  de  ces  longs  cols  oui 
m'entortifîoient  ;  &  mon 
corps  étendu  en  fautoir,, 
griller  du  faille  des  quatre 
arbres  jufqu'aux  pieds  de 
leurs  racines. 

le  n'  attendois  de  ma 
chute,  que  de  brifer  à  terre 
contre  quelque  rocher*  mais. 
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au  bout  de  ma  peur  ie  fus» 
bien  étonné  de  me  trouuerl 
à  mon  feant  fur  vne  Au- 
truche blanche ,  qui  fe  mit  ' 
au  galop  dés  qu'elle  me  fen- 
tit  fur  fondés. 

On  me  fit  faire  vn  autre 
chemin  que  ceîuy  par  où 
i'cftoisvenu  ;  car  il  me  fou- 
uient  que  ie  trauerfay  vn 
grand  Bois.de  Mvrthes,  & 
vn  autre  de  Terebintes, 
aboutifiant  à  vne  vafte  Fo- 
reft  d'Oliuiers,  où  m'atten- 
doit  le  Roy  Colombe  au 
milieu  de  toute  fa  Cour. 

Si-toftqu'ilm'apperceut, 
il  fit  ligne  qu'on  m'aidât  à 
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Idefcendre.  Àuiïi-toft  deux 
I  Aigles  de  la  Garde  me  ten- 
dirent les  pâtes,  &  me  por- 
tèrent à  leur  Prince. 

le  voulus  par  refpe& 
cmbraiTer&baifer  les  petits 
ergots  de.  fa  Majefté,  mais 
elle  fe  retira;  &  ie  vous  de- 
mande,dit-elle  auparauant, 
iî  vous  connoifTez  cet  Oi- 
feau. 

A  ces  paroles  on  me  mon- 
tra vn  Perroquet  qui  fe  mit 
à  rouer  &  battre  des  ailles, 
comme  il  apperceut  que  ie 
le  conllderois;  ôdlmcfem- 
ble,  enay- je  au  Roy,  que  ie 
J'ay  veu  quelque  part,  mais 
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la  peur  &  la  joye  ont  chez 
moy  tellement  brouillé  les 
efpeces,que  ienepuisencor 
marquer  bien  clairement  où 
c'a  eflé. 

Le  Perroquet  à  ces  mots 
me  vint  de  Tes  deux  ailles 
accoler  le vifage,  &  médit: 
Quoy,  vous  ne  connoiflez 
plus  Céfar,  le  Perroquet  de 
voftreCouiine,àroccailon 
de  qui  vous  auez  tant  de  fois 
foutenuquelesOifeaux  raiv 
tonnent?  C'eft  moy  qui 
tantoft  pendant  voftreprc*- 
cez  ay  voulu  après  l'audiecc 
déclarer  les  obligations  que 
ie  vous  ay;  mais  la  douleur 
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de  vous  voir  en  vn  fi  grand 
péril,  m'a  fait  tomber  en 
pâmoifon.  Son  difcours 
acheua  de)  me  defïiller  la 
veue.  L'ayant  donc  recon- 
nu, ie  PcmbrafTay  &:  le  bai- 
fay,  il  m'embrafla  &  me 
baifa.  Donc,  luy  dis- je, 
eft-cetoy,  mon  pauureCé- 
far,  à  qui  i'ouuris  la  cage 
pour  te  rendre  la  liberté, 
que  la  tyranique  couftume 
de  noftre  Monde  t'auoit 
ofrée? 

Le  Roy  interrompit  nos 
carre fles ,  &  me  parla  de  la 
forte.  Homme,  parmy  nous 
vne  bonne  a&ion  n'eft  ia- 
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mais  perdue  ;    ceft  pour- 
quoyencorqu'eftant  Hom- 
me tu  mérites   de  mourir 
feulement  à  caufe  que  tu  es 
né,  le  Sénat  te  donne  la  vie. 
Il  peut  bien  accompagner 
de  cette  reconnoiflance  les 
lumières  dontNature  éclaira 
ton  inftinâ,  quand  elle  te 
fïtprefFentir  en  nous  la  rai- 
fon  que  tu  n'eftois  pas  ca- 
pable de  connoiftre.     Va 
derc  en  paix,  &  vis  joyeux. 
Il  donna  tout  bas  quel- 
quesorcires,  &  mon  Autru- 
che bîaiicfie  conduite  par 
les  deux  Tourterelles,m'em- 
porta  de  l'aflcuiblée. 
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Apres  m'auoir  galope 
enuironvn  demy  jour,  elle 
me  laifla  proche  d'vne  Fo- 
reft ,  où  ie  m'cnfonçay  dés 
qu'elle  fut  partie.  Là  ie 
comme nçay  à  goufter.  le 
plafirdela  liberté,  &ccluy 
de  manger  lemiel  qui  cou- 
loir le  long  de  l'écorce  des 
arbres. 

Je  penfe  que  ie  n'euflfe  ia- 

mais  finy.  ma  promenade  ; 

icar  l'agréable  diuerfité  du 

1  lieu  mefaifoit  toujours  dé- 

couurir  quelque  chofe  de 

gjus  beau,  (1  mon  corps  eut 

pu  refilïer  au  rrauail:  mais 

I  comme  enfin  ie  me  trouuay 
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tout  à  fait  amoly  de  lafli- 
tude,iemelaifTay  coulerfur 
l'herbe. 

Ainfi  étendu  à  l'ombre 
de  ces  arbres,  ie  me  fentois, 
inuiter  au  fommeil  par  la 
douce  frailcheur  &  le  fî- 
lence  de  la  {olitude,  quand 
vn  btuit  incertain  de  voix 
confufes  qu'il  me  fembloit 
entendre  voltiger  autour  de 
moy,  me  refveille  en  fur- 
faut. 

Le  terrain  paroiffoit  fort1 
vny,&n'efloitberifle  d'au- 
cun buiffon qui  pût  rompre 
laveuë;  c'eft  pourquoy  la 
mienne  s  '  allongeoit  fort 

auant 


COMIQVE.  361 
auant  par  entre  les  arbres  de 
la  Forefl-.  Cependant  le 
murmure  qui  venoit  à  mon 
oreille,  ne  pouuoit  partir 
que  de  fort  proche  de  moy* 
de  forte  que  m'y  eftant  ren- 
du encorplus  attentif,  l'en- 
tendis fort  dift  in  clément 
vne  fuite  de  paroles  Grec- 
ques ;  &  parmy  beaucoup 
de  perlonnes  qui  s'entrete- 
noient,  i'en  démeflay  vne 
qui  s'exprimoit  ainfi. 

Moniteur  le  Médecin,  vu 
de  mésalliez,  l'Orme  à  trois 
teftes,  me  vient  d'enuoyer 
vn  Pinçon,  par  lequel  il  me 

rande  qu'il  eft  malade  d'v- 
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ne  £evre  etique,  &  dvn 
grand  mal  de  moufle,  dont 
ileft  couuert  depuis  la  tefte 
jufqu  aux  pieds,  le  vous  fu- 
plie  par  l'amitié  que  vous 
me  portez,  de  luy  ordonner 
quelque  chofe. 

le  demeura  y  quelque 
temps  far,  s  rien  oiiir;  mais 
au  bout  d'vn  petit  efpace, 
il  me  femble  qu'on  répli- 
qua ainfi.  Quand  l'Orme 
à  trois  telles  ne feroit point 
voftre  allié,  &  quand  au 
lieu  de  vous  qui  eftes  mon 
Amy,  le  plus  étrange  de 
noftre  efpece  me  feroit 
cette  prière ,  ma  profcflîon 
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m'oblige  de  fecourir  tout 
le  monde.  Vous  ferez  donc 
dire  à  l'Orme  à  trois  teftes, 
que  pour  laguerifondefon 
mal,  il  a  befoin  de  fuccer  le 
plus  d'humide  &  le  moins  de 
îec  qu'il  pourra  ;  que  pour 
cet  effet  il  doit  conduire  les 
petits  filets  de  fes  raci- 
nes vers  l'endroit  le  plus- 
moite  defon  lit,  ne  s'entre- 
tenir que  de  chofes  guayes, 
&  fe  faire  tous  les  jours  don- 
ner la  Mulique  par  quelques 
Roffignols  cxcellens.  Apres 
lil  vous  fera  fçauoir  comme 
il  fe  fera  trouué  de  ce  ré- 
gime de  viurej  &puis  félon 

9Ji 
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le  progrés  de  fon  mal,quand 
nous  aurons  préparé  Tes  hu- 
meurs, quelque  Cigogne de 
nies  amies  lu  y  donnera  de 
ma  part  vn  cliftere  qui  le 
remettra  tout  à  fait  en  con- 
ualefccnce. 

Ces  paroles  acheuées,  ie 
n'entendis  plus  le  moindre 
bruit;  finon  qu'vn  quart-' 
d'heure  après,  vue  voix  que 
ie  n'auois  point  encor  ce 
me  femble  remarquée,  par- 
uint  à  mon  oreille;  &voicy 
comme  elle  parloit.  Hola, 
fourchu  ,  dormez  -  vous  ? 
I'oiiis  qu'vne  autre  voix 
rapliquoit  ainll.  Non,fraif- 
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che  écorce}pourquoy?C'eft 
reprit  celle  qui  la  première 
auoir  rompu  le  filence,  que' 
ie  me  fens  émeu  de  la  mefme 
façon  que  nous  auons  ac-: 
couftumé  de  l'eltre,  quand 
ces  animaux  qu'on  appelle! 
Hommes  nous  approcHent;' 
&  ie  voudrois  vous  deman- 
der fi  vousfentez  la  mefmc 
çhofe. 

Il  fe  païïâ  quelque  tcmp> 
auant  que  1  autre  répondit, 
comme  s'il  eut  voulu  appli- 
quer, à  cette  décoimerte  fes 
fens  les  plu!s  lecrets.  Puis 
il  s  écria  :  Mon  Dieu,  vous 
auezraifon,  &  ie  vous  jure 

Qiii 
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que  ic  trouue  mes  organes 
tellement  pleins  des  efpeces 
d'vn  Homme,  que  ie  fuis  le 
plus  trompé  du  monde,  s'il 
n'y  en  a  quelqu'vn  fort  pro- 
che d'icy. 

Alors  plusieurs  voix  Ce 
méfièrent  qui  difoientqu'- 
aifeurément  elles  fentoient 
yn  Homme. 

I'auois  beau  diltribuer 
Jna  veuë  de  rc»-  coftcz>  ic 

ne  découurois  point  d'où 
pouuoit  ptouenir  cette  pa- 
xole  :  Enfin  après  m'eflrc 
vn  peu  remis  de  l'horreur 
dont  cet  éuenement  m'a- 
uoit  confterné,  ie  répondis 
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à  celle  qu'il  me  iembla' re- 
marquer que  c'efloit  elle 
qui  demandoit  s'il  y  auoit 
là  vn  Homme  ,  qu'il  y 
en  auoit  vn  \  mais  ie  vous 
fuppliejContinuay-je  auffi- 
toft ,  qui  que  vous  foyez 
qui  parlez  à  rrtoy,  de  me  dire 
où  vous  elles.  Vn  moment 
après  i'écoutay  ces  mots. 

Nous  fommesen  tapre- 
fence,  tes  yeux  nous  regar- 
dent, &  tu  ne  nous  vois  pas. 
Enuifage  les  Chefnes  où 
nous  Tentons  que  tu  tiens 
taveue'  attachée,  ceft  nous 
qui  te  parlons  ;  &  fi  tu  t'é- 
tonnes que  nous  parlions 
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vneLanguevfitée  au  monde 
d'où  tu  viens,  fçache  que 
nos  premiers  Pères  en  font 
originaires;  ils  demeuroient 
en  Epire  dans  la  Foreft  de 
Dodonne,  où  leur  bonté 
naturelle  les  conuia  de  ren - 
dre  des  Oracles  aux  affligez 
qui  les  confultoient.  Ils 
auoient  pour  cet  effet  ap- 
pris la  Langue  Grecque,  la 
plus  vniuerfelle  qui  fut  a- 
ïors,  afin  d'eftre  entendus; 
&  parce  que  nous  dépen- 
dons deux  de  père  en  fils, 
le  don  de  Prophétie  a  coule 
jufqu'à  nous.  Or  tu  fçauras. 
qu'vne  grande  Aigle  à  qui 
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nos  pères  de  Dodonne  don- 
noient  retraite,  nepouuant 
aller  à  la  chaffe  à  caufe  d'vne 
main  qu'elle  s'ertoit  rom- 
pue, fe  repaiffoit  du  gland 
que  leurs  rameaux  luy  four- 
nifToient,  quand  vn  jour 
ennuyée  de  viure  dans  vn 
Mode  où  elle. fou ffi oit  tant* 
elle  prit  foi!  vol  au  Soleil, 
&  continua  fon  voyage  il 
heureufement,  qu'enfin  elle 
aborda  le  globe  lumineux 
ou  nous  tommes  :  mais  a 
fon  arriuée  la  chaleur  du 
climat  la  fit  vomir,  elle  fe 
déchargea  ;  de:  force  gland 
non  encor  digéré  y  ce  gland 
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germa,  il  en  crut  des  Chef- 
nes  qui  furent  nos  ayeuls. 

Voila  comme  nous  chan- 
geâmes d'habitation:  Ce- 
pendant encor  que  vous 
nous  entendiez  parler  vne 
Langue  humaine,  ce  n'eft 
pas  à  dire  que  les  autres  ar- 
bres s'expliquent  de  mefme; 
il  n'y  arien  que  nous  autres 
Chefnes  iflus  de  laForeft  de 
Dodonne  qui  parlions  com- 
me vous  y  car  pour  les  autres 
Vegctans ,  voiçy  leur  façon 
de  s'exprimer.  N'auez-,  vous 
point  pris  garde  à  ce  vent 
doux  &  fubtilqui  ne  man- 
que Jamais   de  rcfpirer   à 
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l'orcc  des  Bois?  c'eft  l'ha- 
leine de  leur  parole  ;  &  ce 
petit  murmure,  ou  ce  bruit 
délicat  dont  ils  rompent  le 
facré  filence  de  leur  foli- 
tude,  c'eft  proprement  leur 
langage.  Mais  encor  que  le 
bruit  des  Forefts  femble 
toujours  lemefme,  il  eft 
toutefois  fi  différent,  que 
chaque  efpece  de  végétant 
garde  lefien  particulier,  en 
forte  que  le  Bouleau  ne 
parle  pas  comme  l'Erable, 
ny  le  Heftrc  comme  leCe- 
rifier.  Si  le  fot  peuple  de 
voftre  Monde  m'auoit  en- 
tendu parler  comme  ie  fais, 
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il  croiroit  que  ce  feroit  vnil 
Diable  enfermé  fous  mon 
écorce  ;  car  bien  loind  e 
cro-ire  que  nous  puiflions 
raifonner ,  il  ne  s'imagine 
pas  mefme  que  nous  ayons 
l'ame  fenfuiue,  en  cor  que 
tous  les  jours  .il;  voye  qu'au. 
premier  coup  dont  leBu- 
ciier.on  aifaut  vn  arbre,  la 
coignée  entre  dans  la  chair 
quatre  fois  plus  auant  qu'an 
fécond  ;  &  qu'il  doiue  con- 
jecturer qu'aneurément  le 
premier  coup  l'a  furpris  & 
Frapé  au  dépourueu  ,  puis . 
qu'aufli- toil  qu'il  a  elle 
auerty  par  ladouleur,  il  s'eil 
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ramafle  en  foy  -  même,  a. 
reiïny  fes  forces  pour  com- 
bacrej&'s'eft  comme  pctrirîé* 
pour  refifter  a  la  dureté  des 
armes  de  fon  ennemy ,  Mais 
mon  deflein  n'eil  pas  de 
faire  comprendre  la  lumière 
auxaueugles  ;  vn  particulier, 
m'eft  toute  l'efpeec,  8c  toute- 
l'efpece  ne  m'eft  qu  vn  par, 
ticulier  v  quand  k  particu- 
lier n'efl  point  infecti  des 
erreurs  de  1  -  •  efpeee  ;  c'en: 
pourquoy  (oyez  attentif, 
car  ie  croy  parler,  en  vous 
parlant,  à  tout  le  Genre  hu- 
main» 

Vous  fçaurez  donc   es 
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premier  lieu,  que  prefque 
tous  les  Concerts  dont  les 
Oifeaux  font'mufîque,  fonc 
compofeï  à  la  louange  des 
arbres  ;  mais  auffi  en  recom- 
penfe  du  foin  qu'ils  pren- 
nent de  célébrer  nos  belles 
actions,  nous  nous  don- 
nons celuy  de  cacher  leurs 
amours;  car  ne  vous  ima- 
ginez pas  quand  vous  auez 
tant  de  peine  àdécouurirvn 
de  leurs  nids,  que  cela  pro- 
uienne  de  la  prudence  auec 
laquelle  ils  l'ont  caché  >  c'eft 
l'arbre  quiluy-mefme  a  plié 
fes  rameaux  tout  autour  du 
nid  pour  garentir  des  ciuau* 
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tez  de  l'Homme  la  famille 
de  fon  Hofte  :  Ec  qu'ainiï 
ne  foit,  confîderez  l'aire  de 
ceux  ou  qui  font  nez  à  la 
deftru&ion  des  Oifeaux 
leurs  concitoyens,  comme 
des  Efperuiers  ,  des  Hou- 
bereaux,  des  Milans,  des 
Faucons,.  &c.  ou  qui 
ne  parlent  que  pour  que- 
reller ,  comme  des  Geais  & 
des  Pies-,  ou  qui  prennent 
piaifir  à  nous  faire  peur, 
comme  des  Hiboux  &  des 
Chathuans  ;  vous  remar- 
querez que  Taire  de  ceux-là 
cft  abandonnée  à  la  veuë  de 
tout  le  monde,  parce  que 
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l'arbre  en  a  éloigné  fes 
branches,  afin  de  la  donner 
en  proye. 

Mais  il  n'en:  pas  be foin, 
de  particularifcr  tant  de 
ehofes,  pour  prouuer  que 
les  arbres  exercent,  (oit  du 
corps,  fort  de  l'aine,  toutes' 
vos  fondions.  Y  a-t'il 
quelqu'vn  parmy  vous  qui 
n'ait  remarqué  qa'au  Prin- 
tempsrquand  le  Soleil  a  ré- 
jpûy  noltre  écorce  dWne 
féiie  féconde,  nous  allon- 
geons nos  rameaux  ,  &  les; 
étendons  chargez  dej  fruit 
fur  le  fein  de  la- Terre  dont 
bous   fommes   amoureux?- 
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la  Terre  de  Ton  eofté  s'en- 
tr'ouurc  &  s'échauffe  d'vne 
mefme  ardeur j  &  comme 
fi  chacun  de  nos  rameaur 
cftoit  vn elle  s'en  ap- 
proche pour  s'y  joindre  j  Se 
nos  rameaux  tranfportezde 
plaiflr ,  fe  déchargent  dans 
ion  giron,  de  la  femence 
qu'elle  brûle  de  conceuoir. 
Elle  eft  pourtant  neuf  mois 
à  former  cet  embrion  au- 
parauant  que  de  le  mettre 
au  jour;  mais  l'arbre  fon 
mary  qui  craint  que  la  froi- 
dure de  l'Hyuer  ne  nuife  à 
fa  grofTeiTe ,  dépouille  fa 
robe  verte  pour  la  couurir, 
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fe  contentant  pour  cacher 
quelque  chofe  de  fa  nudité, 
d'vn  vieux  manteau  de 
fciiille  morte. 

Hé  bien ,  vous  autres 
Hommes ,  vous  regardez 
éternellement  ces  chofes, 
&  ne  les  contemplez  ia- 
mais  y  il  s'en  eft  pafle  à  vos 
veux  de  plus  conuaincantes 
encor,  qui  n:ont  pas  feule- 
ment ébranlé  les  aheuttez. 

I'auois  l'attention  fort 
bandée  aux  difeours  dont 
cette  voix  arborique  m'en, 
tretenoit,  &  i'attendois  la 
fuite,  quand  tout  à  coup 
elle  cefla  d'vn  ton  fembla- 
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blc  \  celuy  d'vne  perionne 
que  la  courte  haleine  cm- 
pefcheroit  de  parler. 

Comme  ie  la  vis  tout  à 
fait  obftinée  au  filence ,  id 
la  conjuray  par  toutes  leç 
chofes  que  ie  crûs  qui  la 
pouuoient  dauâtage  emou- 
uoir,  qu'elle  daignaft  inf- 
umtêyrrêpénCîîÊÇ^t  n'a- 
uoit  rifqué  les  périls  d'vn  fi 
grand  voyage  que  pour  ap- 
prendre. I'ouis  dans  ce- 
temps- là  deux  ou  trois  voix 
qui  luy  faifoient  pour  l'a- 
mour de  moy  les  mefmes 
prières,  &  l'en  diftinguay 
vne  qui  luy  dit  comme  fi 
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elle  eut  efté  fâchée. 

Or  bien,  puis  que  vou 
plaignez   tant    vos    pouU 
avons,  repofez  vous,  ie  luy] 
vais  conter  PHiftoïrt  desl 
Arbres  Amans. 

O  qui  que  vous  fpyez, 
m'éeriay-je  en  me  jett; 
à  genoux,  le  plus  fage  dé 

tous  les-  -Cfccfhcs  it  Dg 
donne  qui  daignez  prendre 
la  peine  de  m'inftruire,  Ca- 
chez que  vous  ne  fêtez  pas 
leçon  à  vn  ingrat ,  car  ie 
fais  vœu,  fr  iamais  ie  re- 
tourne  à  mon  globe  natal} 
de  publier  les  meruei 
dont  vous  me  fait-s  l'hon- 
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neur  de  pouuoir  eftre  té> 
moin.  I'acheuois  cette  pro- 
teftation,  lors  que  i'enten- 
çlis  la  mefmc  voix  conti- 
nuer ainfi.  Regardez,  petit 
Homme,  à  douze  ou  quinze 
pas  de  voftre  main  droite, 
vous  verrez  deux  arbres  ju- 
meaux de  médiocre  laille, 
qui  confondant  leurs  bran- 
ches-^: leurs  racines ,  s'ef- 
forcent par  mille  forte  de 
moyens  de  ne  deuenir 
qu'vn. 

le  tournay  les  yeux  vers 
ces  plantes  d'amour,  &i'ob-r 
feruay  que  les  feuilles  de 
tquswles   deux  légèrement 
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agitées  d' vne  émotion  quafî 
volontaire,  excitoient  en 
frémiflant  vn  murmure  11 
délicat,  qu'à  peine  effleu- 
i oit- il  l'oreille,  aucc  lequel 
pourtant  on  eut  dit  qu'elles 
tâchoientde  s'interroger  & 
de  fe  répondre. 

Apres  qu'il  fe  fut  paffé 
cnuiron  le  temps  neceûaire 
à  remarquer  ce  double  ve-. 
getant,  mon  bon  Amy  le 
Chefne  reprit  ainfi  le  fil  de 
fon  difcours. 

Vous  ne  fçauriez  auoir 
tant  vefcu,  fans  que  la  fa- 
meufe  amitié  de  Pilade  & 
ctOrefte  foit  venue  à  vof- 
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tre  connoiflancc. 

le  vous  décrirois  toutes 
les  joyes  d'vne  douce  paf- 
fion,  &  ie  vous  conterois 
tous  les  miracles  dont  ces 
Amans  ont  étonné  leur  fic- 
elé, fi  ie  ne  craignois  que 
tant  de  lumière  n'offenfau: 
les  yeux  de  voftre  raifon; 
c'eft  pourquoy  ie  peindray 
ces  deux  jeunes  Soleils  feu- 
lement dans  leur  éclipfe. 

Il  vous  fuffira  donc  de 
fçauoir  qu'vn  jour  le  brauc 
Orefte  engagé  dans  vneba- 
taille,  cherchait  ion  cher 
Pilade  pour  goufter  leplai- 
fir  de  vaincre  ou  de  mourir 


?%  HISTOIRE 
en  fa  prefence.  Quand  il 
l'apperceut  au  milieu  de 
cent  bras  de  fer  éleuez  fur 
fa  telle,  helas!  que  deuint-il? 
deftfpcré,  il  fe  lança  à  tra-^ 
uers  vnc  forcft  de  piques,  il 
cria,  il  heurla  ,  il  écuma: 
Mais  que  i5  exprime  mal 
l' horreur  des  mouuemens 
de  cetinconfolable!  il  s'ar- 
racha les  cheueux ,  il  man- 
gea Ces  mains,  il  déchira  Tes 
playes  \  Encor  au  bout  de 
cette  description  fuis-je 
objigé  de  dire  quele  moyen 
d'exprimer  fa  douleur  mou- 
rut auec  luy.  Quand  auec 
fon  épée  il  fe  croyoit  faire 

faire 
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faire  vn  chemin  pour  aller 
fecourir  Pilade ,  vne  mon- 
tagne d'Hommes  s'opjjo- 
foit  à  fonpaflage.  Il  les  pé- 
nétra pourtant;  &  après 
auoir  long- temps  marché 
fut  les  fanglans  trophées  de 
fa  vi&oire,  il  s'approcha  peu 
à  peu  de  Pilade;  mais  Pilade 
luy  fembla  fi  proche  du  tré- 
pas, qu  il  n'ofaprefqucplus 
parer  aux  ennemis,  de  peur 
de  furuiure  à  la  chofe  pour 
aquelle  il  viuoit.  On  eut 
it  mefme  à  voir  fes  yeux 
éja  tous  pleins  des  ombres 
e  la  mort,  qu'il  tâchoit 
ec  fes  regards  d'empoi- 

R 
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former  les  meurtriers  de  Ton 
Amy.  Enfin  Pilade  tomba 
fans  vie  ;  &  1  amoureux 
Orefté  qui  (entoit  pareille- 
ment la  fîenne  fur  le  bord 
de  fes  lèvres,  la  retint  tou- 
jours, jufqua,  ce  que  d'vnc 
Veuë  égarée  ayant  cherche 
parmy  les  morts,&  retrouué 
Pilade,  il  fembla  colant  fa 
bouche  vouloir  jetter  fon 
amc  dedans  le  corps  de  fon 
Amy. 

Le  plus  jeune  de  ces  He-I 
ros  expira  de  douleur  fur  lel 
cadavre  de  fon  Amy  mort  ;| 
&  vous  fçaurez  que  de  lai 
pourriture  de  leur  tronc  qui! 


c  o  m  roy  e.   "ffc 

fans  doute  auoit  enoronela 
Terre,  on  vit  germer  par 
entre  les  os  déjà  blancs  de 
leurs  fqnelettes  j  deux  jeunes 
arbrifTeaux  dont  la  tige  & 
les  .branches    Ce    joignant 
pefle-meue ,  fembloient  ns 
fe  hafter  de  croiftre  qu  afin 
de  s'entortiller  dauantage. 
On  connut  bien  qu'ils  a- 
uoient  changé  d'eftre,  fans 
oublier  ce  qu  '  ils  anoient 
efté  ;  car  leurs  boutons  par- 
fumez fe  penchoient  Pvn 
Ifur  l'autre,  &  s'entrechauf- 
Ifoient  de  leur  haleine,  com- 
Ime  pour  fe  faire  écloreplus 
lvifte.  Mais  que  diray- je  de 

Rij 
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l'amoureux    partage     qui 
maintenoit    leur    focieté  ? 
Iamais  le  fuc  où  refîde  l'ali- 
ment,  ne  s'ofTroit  à  leur 
fbuche,  qu'ils  ne  le  parta- 
geaient auce   ce'emonie  : 
Iamais  l'vn  n'cftoit  mal 
nourry,  que  l'autre  ne  fut 
malade  d'inanition;  ils  ti - 
roient  tous  deux  par  de- 
dans les  mammelles  de  leur 
Nourrifle,  comme  vous  au- 
tres les  tetez  par-  dehors. 
Enfin  ces  Amans  bienheu- 
reux produifîrent  des  pom- 
mes, mais  des  pommes  mï- 
raculeufes  qui  firent  encor 
plus  de  miracles  que  leurs 
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Pères.  On  n'auoit  pas  fî~ 
toft  mangé  des  pommes  de 
1  vn,  <ju  on  deuenoit  eper- 
dument  paiîionné  pour 
quiconque  auoit  mangé  du 
fruit  de  l'autre  :  Et  cet  ac- 
cident arriuoit  quai!  tous 
les  jours,  parce  que  tousles 
jets  de  Pilade  enuiron- 
noient  ou  Te  trouuoierrt 
enuironnez  d'Oreftej  & 
leurs  fruits  prefque  ju- 
meaux ne  fe  pouuoient  re- 
foudre  à  s'éloigner. 

La  Nature  pourtant  a- 

uoit  diftingué  l'énergie  de 

leur  double    efTence  auec 

tant  de  précaution  ,    que 

R  iij 
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quand  le  fruit  de  l'vn  des 
arbres  eftoit  mangé  par  vn 
Homme,  $c le  fruit  de  l'au- 
tre arbre  par  vn  autre  Hom- 
me ,  cela  engendroit  l'ami- 
tié  réciproque  ;  &  quand  l'a 
mefme  chofe  arriuoit  entre 
deux  perfonnes  de  fexe  di- 
ferend,  elle  engendroit  l'a- 
mour, mais  vn  amour  vi- 
goureux qui  gardoit  tou- 
jours le  caractère  de  fa  cau- 
fe;  car  encor  que  ce  fruit 
proportionnât  fon  effet  à 
la  puifTance,  amoliiTant  fa 
vertu  dans  vne  Femme,  il 
eonferuoit  pourtant  tou- 
jours ie  ne  fçay  quoy.  de 
maik.. 


COMIQUE.  35>5 
Il  faut  encor  remarquer 
q.ue  celuy  des  deux  qui  e-n 
auoit  mangé  le  plus,  eftoit 
le  plus  aimé.  Ce  fruit  n'a- 
tioit  garde  qu'il-  ne  fut  & 
fort  doux  &  fort  beau,  n'y 
ayant  rien  de  fî  beau  ny  de 
û  doux  que  l'amitié  :  auiïi" 
fufîent  ces  deux  qualitez  de 
beau  &  de  bon  qui  ne  fe 
rencontrent  guère  en  vn 
mefme  fujet,  qui  le  mirenc 
en  vogue.  O  combien  de 
fois  par  fa  miraculeufe  vertu 
multiplia-  t'il  le3  exemples 
de  Pilade  &  d'Orefte!  On 
vit  depuis  ce  temps-là  des 
Hercules  &  des  Theféesi  des 
R  iiij 
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Achilles  &  des  Patroclcs, 
des  Nifes  &  des  Euriales  ï 
bref  vn  nombre  inombra- 
blede  ceux  qui  par  des  ami- 
tiez  plus  qu'humaines,  ont 
coniacré  leur  mémoire  au 
Temple  de  l'Eternité  ;  on 
en  porta  des  rejettons  au 
Peloponeze,  &  le  Parc  des 
exercices  où  les  Thébains 
drefïbient  la  jeunefTe  en  fut 
orné.  Ces  arbres  jumeaux 
eftoient  plantez  à  la  ligne  ; 
&dans.  lafaifon  que  le  fruit 
pendoit  aux  branches,  les 
jeunes  gens  qui  tous  les 
jours  alloient  au  Parc,  ten- 
tez par  fa  beauté,  ne  s'ab- 
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ftinrent  pas  d'en  manger, 
leur  courage  félon  l'ordi- 
naire en  fentit  incontinent 
l'effet.  On  les  vit  pefîe- 
mefle  s' entredonner  leurs 
âmes,  chacun  d'eux  deuenir 
la  moitié  drvn  autre,  viure 
moins  en  foy  qu'en  (om 
■Àmy,  &  le  plus  lâche  en- 
treprendre pour  le  lien  des 
ehofes  téméraires. 

Cette  celeile  maladie  é* 
chauffa  leur  fang  d'vne  fr 
noble  ardeur,  que  par  l'auis 
des  plus  fages  on  enrolla 
pour  la  guerre  cette  troupe 
d'Amans  dans  vne  mefme 
Compagnie.  On  la  nomma 

R  v 
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depuis  à  caufe  des  actions 
héroïques  qu'elle  exeeu- 
toit,  la  Bande  facrée.  Ses 
exploits  allèrent  beaucoup 
au  deflus  de  ce  que  Thebes 
s'en  eftoit  promis  5  car  chât- 
ain de  ces  Braues  au  com- 
bat, pour  garentir  fon  Ar- 
mant, ou  pour  mériter  d'en 
eftre  aimé  ,,  hazardoit  des 
efforts  fi  incroyables,  que. 
l' Antiquité  n'a  rien  veu  de 
pareil  :  aufll  tant  que  fub-- 
ÎJfta  cette  amoureufe Com- 
pagnie, les  Thebains  qui 
pauoient  auparauant  pour 
les  pires  foldats  d'entre  les 
Çrccs,  battiren t  &. furmon-. 


rcrent  toujours  depuis  les 
Lacedemoniens  ,  mefrnes 
les  plus  belliqueux  peuples 
de  la  Terre. 

Mais  entre  vn  nombre 
infiny  de  louables  actions 
dont  ces  pommes  furent 
caufe,  ces  mefrnes  pommes 
en  produifirent  innocem- 
ment de  bien  honteufes. 

Mirra  jeune-  Damoifelle 
de  qualité,  en  mangea  auec 
Cinyre  fon  Ptre  ,.malheu- 
reuiement  i'vne  eftoic  de 
Pilade,  &  l'autre  d'Orefte. 
L'Amouraunt  toit  abforba 
la  Nature,  &Ja  confondit 
en  celle  forte ,  que  Ginyrc 


35*    HISTOIRE 

pouuoic  jurer ,  ie  fuis  motïl 
Gendre  ■-,  8c  Mirra ,  ie  fuisl 
ma  Maraftre.  Enfin  ie  eroy 
que  c'eft    afTez  pour  vous 
apprendre   rout  ce  crime, 
d'adjoufter  qu'au  bout  del 
neuf  mois  le  Père  deuintl 
ayeul  de  ceux  qu'il  engen-| 
dra,  &  que  la  Fille  enfanta 
fes  Frères. 

Encor  le  naxard   ne  Cc\ 
contenta  pas  de  ce  crime,  iï| 
Voulut  qu'vn  Taureau  ef- 
tant  entré  dans  les  jardins 
du  Rov  Minos,  trouua  mal-  ' 
heureufement.  fous  vn  ar- 
bre d'Or  efte  quelques  pomn 
mes  qu'il  engloutit  5  ic  dis 
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malheureufement  ,  parce 
tjue  laReyne  Paflphaé  cous 
les  jours  mangeoit  de  ce 
fruit.  Les  voila  donc  fu- 
rieux d'amour  l'vn  pour 
l'autre.  le  n'enexpliqueray 
point  toutefois  l'énorme 
joiiiffance ,  il  fuffira  de  dire 
que  Paflphaé  fe  plongea 
dans  vn  crime  qui  n'auoit: 
point  encor  eu  d'exemple. 

Le  fameux  Sculpteur  Pig- 
malion  précifement  dans  ce 
temps -là,  tailloit'au  Palais 
vne  Vénus  de  marbre.  La 
Rcyne  qui  aimoit  les  bons> 
Ouuriers,  par  regale  luy  fit 
prefent  d'vne  couple  de  ces 
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pommes:  il  en  mangea  là 
plus  belle  i&  parce  que  l'eau 
qui  comme  vous  fçauez  eft 
neceffairë  à'  l'incifîon  du 
marbre,  vint  hazardeufe- 
ment  à  luy-  manquer,,  il  hu- 
mecta fa  ftatue.  Le  marbre 
en  mefme  temps  pénétré 
parcefuc,  s'amolit  peu  à 
peu;  &  l'énergique  vertu 
de  cette  pomme  conduifant 
fon  labeur  félon  le  defïêin 
del'Ouurier,  fuiuit  au  de- 
dans de  l'image  les  traits 
qu'elle  auait  rencontrez  à 
la  fuperficie  j»car  elle  dilata, 
échauffa ,  &  colora,  à  pro-- 
portion  de  la  nature  des 


lîeux  qui  fe  rencontrèrent 
dans  fou  paifacre.  Enfin  le 
marbre  deuenii  viuant -,  & 
touché  de  la  pafïion  de  la 
pomme,.  embra(fa  Pigma- 
lion  de  toutes  les  forces  de 
fon  cœur  ;  &  Pigmalion 
tranfporté  d*vne  amour  ré- 
ciproque, la  receut  pour  fa 
Femme: 

Dans  cette  mefme  Pra*- 
tiince  la-  jeune  Iphis  auoit 
mangé  de,  ce  fruit  auec  là 
Belle  Yânte  fa  compagne; 
dans  toutes  les  circonftan- 
ees  requifes  pourcauieFvne 
amitié  réciproque  :  Leur 
repas  fut  fuiuy  dé  fou  effet 
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accouftume  ;  mais  parce 
qu'Iphis  l'auoit  trouuéd'vn 
goult.  fort  fauoureux,  il  en 
mangea  tant,  que  Ton  ami- 
tié qui  croiflbit,  auec  le 
nombre  des  pommes  dont 
il  ne  fe  pouuoie  rafla  il  er, 
ylurpa.  toutes  les  fonctions 
de  l'amour,  &  cet  amour  à 
force  d'augmenter   peu  à 

i  ci 

peu,  deuint  plus  malle  &: 
plus  vigoureufe  :  car  com- 
me tout  fon  corps  imbu  de 
ce  fruit,  brûloir  de  former 
des  mouuemens  qui  répon- 
difTent  aux  antoufiafmes  de 
fa  volonté,  il  remua  chez 
foy  la  matière  il  puinam- 
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ment,  qu'il  fe  conftruifît 
4es  organes  beaucoup  plus 
forts,  capables  de  fuiure  fa 
penfée,  &  de  contenter  plei- 
nement Ton  amour  dans  fa 
plus  virile  étendue  *  e'eft  à 
direqulphisdeuint  ce  qu'il 
faut  eftrc  pour  époufer  vne 
Femme. 

I'appellerois  cette  auan- 
turelàvn  miracle,  s'il  me 
reftoit  vn  nom  pour  inti- 
tuler Feuenemcnt  qui  fuit. 

Vn  jeune  Homme  fort 
accomply  qui  s'appelloit 
Narcifle,  auoit  meritë^par 
(on  amour  l'arîe&iond'vne: 
Fille  fort  belle,. que  les  Poe  - 
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tes  ont  célébrée  fous  le  norfil 
(d'Echo  :  mais  comme  vous 
fçauez-  que  les  Femmes  plus 
que  ceux  de  noïlre  fexéynfc 
font  iamais  allez  chéries  à 
leur  gré  3  ayant  oiiy  vanter 
la-  vertu"  des  pommes  d'O- 
refte,  elle  fit  tant  qu'elle  en 
recouura  de  pluiieurs  en- 
droits 5  &  parce  qu'elle  ap- 
préhendait l'Amour  ,  ef- 
tant  toujours  craintif,  qufc 
celles  d'vn  arbre  n'euflent 
moins  de  force  quede  l'au- 
tre, elle  voulut  qu'il  goutaft 
de  toutes  les  deux  :  mais  à 
peine  les  eut-il  mangées, 
que  l'image  d'Echo-  s'cfîaça 
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de  fa  mémoire,  toute  fem 
amour  fe  tourna  vers  celuy 
qui  auoit  digéré  le  fruit ,  il 
fut  l'Amant  &  l'aimé  ;  car 
kfubftance  tirée  de  fa  pom- 
me de  Pilade,  embraffa  de- 
dans luy  celle  de  la  pomme 
dDiefte.  Ce  fruit  jumeau 
répandu  par  toute  la  maffe 
de  fon  fang,  excita  toutes 
les  parties  de  fon  corps  are 
earrefler:  Son  cœur  oùs'é- 
eouloit  leur  double  vertu, 
rayonna  fes  fiâmes  en  de- 
dans ;  tous  fes  membres  ank 
mez  de  fa  pafïion,  voulu- 
rent fc  pénétrer  l'vn  l'autre: 
G.  n'eft  pas  juf qu'à  ion  ima^ 


404  HISTOIRE  ' 
ge,qui  brûlant  encor  pal  myl 
la  froideur  des  FontainesJ 
n'attirât  fob  corps  pour  s'yl 
joindre  :  Enfin  le  pauurel 
NarcifTe  deuint  éperdumétl 
amoureux  de  foy-méme. 

le  ne  feray  point  en- 
nuyeux à  vous  raconter  fa 
déplorable  cataitrophe  ;  les 
vieux  ilecles  en  ont  aflez 
parlé:  aufll  bien  il  me  refte 
deux  auanrures  a  vous  ré- 
citer qui  confommeront 
mieux  ce  temps-là. 

Vous  fçaurcz  donc  que 
la  belle  Saîmacis  frequen- 
toit  le  Berger  Hermaphro- 
dite x  mais  fans  autre  pri- 
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uaute  que  celle  que  le  voi- 
image  de  leur  maifon  pou- 
uoit  fouffrir,  quand  la  For- 
tune qui  feplaift  à  troubler 
\cs  vies  les  plus  tranquilles, 
permit  que  dansvne  affcm- 
blée  de  jeux,  où  le  prix  de  la 
beauté  &  celuy  de  la  courfe, 
eftoient  deux  de  ces  pom- 
mes ,  Hermaphrodite  eut 
celle  de  la  courfe,  &.  Sal- 
macis  celle  de  la  beauté*  El- 
es  auoient  efté  cueillies, 
quoyqu'enlemble,  à  diuers 
rameaux ,  parce  que  fes 
fruits  amoureux*  fe  mef- 
loient  auec  tant  de  rufe, 
qu'vn  de  Pilade  fe  rencon- 
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troic  toujours  auec  vn  dO- 
refte  -y  &  cela  eftoit  caufe 
que  paroiffant  jumeaux,  on 
endétachoit  ordinairement 
v-ne  couple.  La  belle  Salina- 
cis  mangea  fa  pomme,  &  le 
gentil  Hermaphrodite  ferra 
la  fienne  dedans  fa  panne- 
tiere.  Salmacis  infpirée  des 
antoufîafmes  de  fa  pomme, 
&  de  la  pomme  du  Berger 
qui  commençoità  s'échau- 
fer  dans  fa  pannetiere,  fe 
fentit  attirer  vers  luy  par  le 
flux  &  reflux  fimpatique  de 
lafienne  auec  l'autre. 

Les  parens  du  Berger  qui 
s'apperceurent  des  amours 
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de  la  Nymphe ,  tâchèrent  à 
caufe  de  l'auantage  qu'Us 
trouuoient  en  cette  allian- 
ce ,  de  l'entretenir  ôc  de  ia 
eroiftre  :  c'eft  pourquoy 
ayant  oiiy  vanter  les  pom- 
mes jumelles  pour  vn  fruit 
dont  lefuc  inclin  oit  les  ef- 
prits  à  l'amour ,  ils  en  dif- 
tilerent,  &  de  la  quintef- 
fence  la  plus  rectifiée  ils 
trouuerent  moyen  d'en 
faire  boire  à  leur  Fils ,  &  à 
fon  Amante.  Son  énergie 
qu'ils  auoient  fublimée  au 
plus  haur  degré  qu'elle  pou- 
uoir  monter,  allujnadahslc 
cœur  de  ces  amoureux  vnfi 
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véhément  defïr  de  fe  join- 
dre ,  qu'à  la  première  veuè* 
Hermaphrodite  s'abforba 
dans  Salmacis,  &  Salmacis 
fefôdit  entre  les  bras  d'Her- 
maphrodite. Ils  panèrent 
l'vn  dans  l'autre,  &de  deux 
pei Tonnes  de  fexe  différent, 
ils  en  compoferentvn dou- 
ble ic  ne  fçay  quoy  qui  ne 
fut  ny  Homme  ny  Femme. 
Quad  Hermaphrodite  vou- 
lut jouir  de  Salmacis,  il  fe 
trouua  eftrc  la  Nymphe  ;  ÔC 
quand  Salmacis  voulut  qu'- 
Hermaphrodite 1  '  embraf- 
fât,  elle  fe  fentit  eftre  le  Ber- 
ger.  Ce  double  ie  ne  fçay 

quoy 
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quoy  gardoit  pourtant  fou 
vnité  ;  il  engendroit  &  con- 
ceuoit,  fans  eftre  ny  Hom- 
me ny  Femme;  enfin  la  Na- 
ture enluy  fit  voir  vne  mer- 
ueille,  qu'elle  n'a  iamais 
feeudepuis  empefcherd'ef- 
tre  vnique. 

Hé  bien,  cesHiftoires  là 
ne  font-elles  pas  étonnan- 
tes?   Elles  le  font;  car  de 
voir  vne  Fille  s'accoupler 
à  fonPere,  vne  jeune  Prin- 
Icefle  alïbuuir   les    amours 
Id'vn  Taureau ,  vn  Homme 
lafpirer  à  lajoûirranced'vne 
uerre,  vn  autre  fe  marier 
mec  foy-mefme  >  celle- cy 

S 
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célébrer  Fille  vn  mariage 
qu'elle  confomme  Garçon, 
cefTer  d'eftre  Homme  fans 
commencer  d'eftre  Femm", 
deuenirBeflbn  hors  du  ven- 
tre de  la  Mcrc,  &  Iumeau 
4'vne  Pcrfonne  qui  ne  luy 
eft  point  parent. 

Tout  cela  -cil:  bien  éloi- 
gné du  chemin  ordinaire  de 
la  Nature  ;  &  cependant  ce 
que  ie  vous  vais  conter  vous 
furprendra  dauantagç. 

Parmy  la  fomptueufe  di- 
uerfîté  de  toutes  fortes  de 
fruits  qu'on  auoit  apponez 
des  plus  lointains  climats, 
pour  le  feftindesNopcesde 
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Cambife,  on  luy  prefenta 
vne  greffe  d'Orefte,  qu'il  fit 
enter  fur  vn  Platane  5  & 
parmy  les  autres  délicateffes 
du  deffert,  on  luy  fcruit  des 
pommes  du  mefme  Arbre. 

La  friandife  du  mets  le 
conuia  d'en  manger  beau- 
coup ;  Se  la  fubftance  de  ce 
fruit  eftant  conuertic  après 
les  trois  codions  en  vn  ger- 
me parfait ,  il  en  forma  au 
ventre  de  la  Reyne  l 'em- 
brionde  fon  Fils  Artaxerxe, 
car  toutes  les  particularitez 
de  fa  vie  ont  fait  conjecturer 
à  fes  Médecins  qu  'il  doit 
âuoir  elle  produit  de  la 
forte.  S  ij 
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Quand  Iojeune  cœur  .de 
ce  Prince  fut  en  âge  de  mé- 
riter la  colère  d'Amour,  on 
ne  remarqua  point  qu'il 
ioûpiraft  pour  fes  fernbla- 
bles  :  il  îi'aimoit  que  les 
arbres,  les  vergers ,'  &  les 
bois  y  mais  par  dellus  tous 
ceux  pour  lefquels  il  parut 
feniîble,  le  beau  Platane  fur 
lequel  fon  Père  Cambife 
auoit  jadis  fait  enter  cette 
grelfe  d'Oreite,  le  confo-m- 
ma  d'amour. 

Son  tempérament  fui- 
uoit  auec  tant  de  fcrupule 
le  progrés  du  Platane,  qu'il 
fembloit  croiftre  auec  leg 
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blanches  de  cet  arbre;  tous 
les  jours  il  l'alloit  embraf- 
fer;  dans  le  fommeil  il  ne 
fongeoit  que  de  luy  v  & 
deffous  le  contour  de  fes 
vertes  tapifleries  ilordon- 
noit  de  toutes  (es  affaires. 
On  connut  bien  que  le  Pla- 
tane piqué d'vne  ardeur  re~ 
eiproque^  cftoit  rauy  de  (es 
earefles  ;  car  à  tous  coups, 
fans  aucune  raifon  appa- 
rente ,  on  apperceuoit  Tes 
feuilles  trémouiîer  &  com- 
me tr-efTaillir  de  joye,  les 
rameaux  fe  courber  en  rond 
fur  fa  telle  comme  pour  luy 
faire  vn  e  Gouron  ne,  &  def- 
S  iij 
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cendre  fi  près  de  fon  yifage, 
qu'il  eftoitfacileàconnoif- 
treque  c'eftoitpiu.toftpour 
Jebaifer,  que  par  inclina- 
tion naturelle  de  tendre  en 
bas.    On  remarquent  mef- 
me  que  de  jaloufie  il  arran-* 
geoit  &  prefïoit  fes  feuilles 
l' vne  contre  l'autre,  de  peur 
que  les  rayons  du  jour  fe 
gliflant  à  trauers,  ne  le  bai- 
jfafTent  aufli  bien  que  luy. 
Le  Roy   de  fon  cofté  no 
garda  plus  de  bornes  dans 
fon  amour.  Il  fit  drefTer  fort 
lit  aux  pieds  du  Platane,  & 
le  Platane  qui  ne  fçauoit 
comme  fereuancher  de  tant 
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d'amitié,  luy  donnoit  ce 
que  les  arbres  ont  de  plus 
eher,  c'eftoit  fon  miel  êc  fo- 
rofée  qu'il  diftiloit  tous  les 
matins  fur  luy.. 

Leurs  carrefles  aur  oient' 
duré  dauantage ,  fi  la  mort 
ennemie  des  belles  chofes 
ne  les  eut  terminées  :  Arta- 
xerxe  expira^  d'amont  dans 
lés  embralfemens  de  ion 
cher  Platane;  &  tous  les 
Perfes  affligez  de  là  perte 
d'vn  fi,  bon  Prince,  voulu- 
rent pour  luy  donner  encor 
quelque  fatisfaétion  après 
&  mort,  que  Ton  corps  fut 
brûlé  auec  les  branches  de 
Siiij 
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cet  arbre  ,  fans  qu'aucun 
autre  bois  fut  employé  à  le 
confommer. 

Quand  le  Bûcher  fut  al- 
lumé, on  vit  fa  flâme  s'en- 
tortiller auec  celle  de  la 
graifTe  du  corps  5.  Se  leurs 
cheuelures  ardentes  qui  fe 
boucloient  l'vn  à  l'autre, 
s'éfiler  en  pyramide  jufqu'à 
perte  de veuë. 

Ce  feu  pur  &  fubtiî  ne  fe 
diuifa  point  ;  mais  quand  il 
fut  arriué  au  Soleil,  où 
comme  vous  içauez  toute 
matière  ignée  aboutit ,  il 
forma  le  germe  du  Pom- 
mer   d'Orefte  que    vous 
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voyez  là  à  voftre  main 
droite. 

Or.  l'engeance  de  ce  fruit 
s-'eft  perdue  en  voftreMon- 
dej  &  voicy  comment  ce 
malheur  arriua. 

Les  Pères  &  les  Mères 
qui  comme  vous  fçauez  au 
gouuernement  de  leurs  fa^ 
milles  ne  fe  laifTent  con- 
duire que  par  l'intereft,  fâ- 
chez que  kurs  enfans  aufïi- 
toft  qu'ils  auoient  goufté 
decespômes,  prodiguaient 
à  leur  Amy,  tout  ce  qu'ils- 
>oiïedoient,  brûlerét  autant 
le  ces  plantes  qu'ils  en  pû- 
:nt  déeouurir:  Airtfi  l'cfl 
S  v 
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pece  eftant   perdue,  c'eft 
pour  cela  qu'on  ne  trouue 
plus  aucun  Amy  véritable. 

A  mefure  donc  que  ces 
arbres  furent  confommez- 
par  le  feu.  les  pluyes  qui 
tombèrent  demis  en  calci- 
nèrent la  cendre,  fi  bien  que 
ce  lue  congelé  fspetrina  de. 
la  mefrae  façon  que  l'hu- 
meur de  là  fougère  brûlée  fé 
metamorphofe  en  vere;  de 
forte  qu'ilfe  forma  par  tous 
les  climats  de  la  lierre  des 
cendres  de  ces  arbres  ju- 
meaux, deux  pierres  métal- 
liques ,  qu'on  appelle  au^ 
jourd'hny  le  fer  &  l'aimant,. 
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qui  à  caufe  de  la  fimpatie 
des  fruits  de  Pilade  &  d  O- 
refte,  dont  ils  ont-  toujours 
conferué  la  vertu ,  afpirent 
encor  tous  les  jours  de  s'em- 
brafler;  &  re marquai  que  & 
le  morceau  d'aimant  eft  plus 
gros,  il  attire  le  fer \  ou  11  la 
pièce  de  fer  excède  en  quan- 
tité, c'eft  elle  qui  attire  l'ai- 
mant, comme  il  arriuoit  ja~ 
-dis  dans  le  miraculeux  effet 
des>  pommes  de  Pilade  &: 
d'Orefte,  derynedefquelles 
quiconque  auoit  mangé  da-r 
uantage,  eft  oit  le  plus  aimé 
par  celuy  qui  auoit  mangé 
de  l'autre. 

S  vj 
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Or  le  fer  fe  nourrit  d'ai- 
mant, &  l'aimant  fe  nourrit 
de  fer  Cil  viiiblement,  que 
celuy-là  s'enroùille ,  &  ce- 
luy  cj  perd  la  force,  àmoins> 
qu'on  les  produife  l 'vn  à 
l'autre  pour  rc parer  ce  qui 
le  .perd  de  leur  fubftance. 
fe   N.'auez  vousiamais  con- 
lïderé  vn  morceau  d'aimano 
appuy.é  fur^de  la  limaille  de- 
fer  ?  Vous  voyez  l'aimant  fe 
couurir  en  vn  tournemain 
de  ces  atomes  metaliques  -r 
&  I'amoureufe  ardeur  auec 
laquelle  ils  s'accrochent;,  eft 
li  fubite  &  Il   impatiente, 
qu'après  s'cilre  embraflea 
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par  tour,  vous  diriez  qu'il 
n'y  a  pa^vn  grain  d'aimant 
qui  ne  veuille  baiier  vu 
grain  de  fer,  &pasvn  grain- 
de  fer  qui  ne  veuille  s'vnir 
auecvn  grain  d'aimant  ;  car 
le  fer  ou  l'aimant  feparez, 
enuoyent  continuellement 
deleurmafle  les  petits  corps* 
les  plus  mobiles  a  la  quelle, 
de  ce  qu'ils  aiment  :  mais. 
quand  ils  l'ont  troutié, 
n'ayant  plus, rien  à  defîrer, 
chacun  terminefesvoyages, 
&  l'aimant  occupe  fon  re- 
pos à  pofleder  le  fer,  comme 
le  fer  ramafle  tout  fon  eftre- 
à  jouir  de  l'aimant.    C'elk 
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donc  de  la  feue  de  ces  deux, 
arbres  qu'a  découlé  l'hu- 
meur dont  ces  deux  métaux* 
ont  pris  nailTance.  Deuant 
cela  ils  eiïoient  inconnus  j; 
Se  fî  vous  voulez  fçauoir  de 
quelle  matière  011  fabri- 
quoit  dès  armes  pour  la 
guerre,  Samfon  s'armoit 
d'vne  m'achoire  d'ATnc 
contre  les  Pbiliftins;  Iu^ 
piter  Roy  de  Crète,  de  feux 
artificiels  ,  par  lefquels  il 
imitoit  ta  foudre  pour  fub~ 
juguer  fes  ennemie;  Her- 
cule enfin  auec  vne  maffuë- 
vainquit  des  Tyrans,  ôc 
dompta  des  Mbnftres.  Mais 
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ces  deux  métaux  ont  encor 
vne  relation  bien  plus  ipe^ 
cifique  auee  nos  deux  ar- 
bres :  Vous  fçaurez  qu'en- 
cor  que  cette  couple  d'a- 
moureux fans  vie  inclinent, 
vers  lePôle^  ils  fie  s'y  por- 
tent iamais  qu'en  compa- 
gnie l'vn  de  l'autre  ;  &  ie 
vous  en:  vais  découurir  la 
raifon,  après  que  ie  vous 
auray  vn  peu  entretenu  des- 
Pôles. 

Les  Pôles  font  les  bou- 
ches du, Ciel,  par  lefquels  il 
reprend  la  lumière,  la  cha- 
leur, &  les  influences  qu'il' 
a, répandues  fui'  la  terre  :  au- 
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trement  fi  tous  les  trefors  dur 
Soleil  ne  remontoientà  leur 
fource ,  il  y  auroit  long- 
temps (toute  fa  clarté  n'ef- 
tant  qu'vne  pouiTie.re  d'à- 
tômes  ennâmezqui  fe  déta- 
chent de  fon globe)  qu'elle 
fe.roitere.into,  6c  qu'il,  ne 
luiroit  plus  ;  ou  que  cette 
abondance  de  petits  corps- 
ignées-qui  s'amoncelent  fur 
la  terre  pour  n'en  plus  for- 
tir,  l'auroient  déjà  confom- 
niée.  Il  faut  donc,,  comme 
ie.vous  aydit,  qu'il  y  ait  au 
Ciel  dès  fbûpiraux  par.  où 
fe  dégorgent  les  repletions 
deJa-terre,  &.d'autrespar  où: 
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le  Ciel  puifle  reparer  fes 
pertes,  afin  que  l'éternelle 
circulation  de  ces  petits 
corps  de  vie  pénètre Tuccef- 
fiuement  tous  les  globes  de 
ce  grand  Vniuers.  Or  les 
foûpiraux  du  Ciel  font  les 
Pôles  par  où  il  fe  repaie  des 
âmes  de  tout  ce  qui  meure 
dans  les  Mondes  de  chez 
luy,&  tous  les  Aftres  font 
fes- bouches,  &les  pores  par 
où  s'exhale  derechef  fes  ef- 
prits.  Mais  pour  vousjnon- 
trer  que  cecy  neft  pas  vne 
imagination  fl%  nouuelic  £ 
quand- vq,s  Poètes  anciens  à: 
qui  la  Philofophie  auoit  de •-■ 
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eouutrt  les  plus  cachez  fe- 
ctets  de  la  Nature,  parloient? 
d'vn  Héros  dont  ils  Vou-j 
loient  dire  que  l'ame  eftoio 
allée  habiteraueclesDieuxr 
ils  s'exprtmoient  ainft.  Ik 
eft  monté  au  Pôle,  ileft  affist 
fur  le  Pôle ,  il  a  trauerfé  le 
Foie,  parce  qu'ils  fçauoiene 
que  les  Pôles  cftoienr  les 
feules  entrées  par  ou  le  Ciel 
es ço it  t.o ut  ce  q ui  eft  for ty 
de  chez  luy.  Si  l?àuthorité 
de  ces  grands;  Hommes  ne 
vous  fatisfait  pleinement,:- 
l'expérience  de  vos  moder- 
nes qui  ont  voyagé  vers  le 
Nort  vous?  contentera  peut* 
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cftrc.  Ils  ont  trouué  que 
plus  ils  approchoicnt  de 
l'Ourfe,  pendant  les  ii^ 
mois  de  nuit  dont  on  a  crû 
que  ce  climat  cftoit  tout 
noir,  vne  grande  lumière 
éclairoit  Ihorifon,  qui  ne 
jouuoit  partir  que  du  Pôle, 
parce  qu'à  mefure  qu'on 
s'en  approchoit,  &  qu'on 
j'éloignoit  par  confequent. 
du  Soleil,  cette  lumière  de- 
aenoit  plus  grande.  Il  eft 
donc  bien  vray-femblable 
qu'elle  procède  des  rayons 
du  jour,  &  d*vn  grand  mon- 
:eaud'ames,lefquelles  com- 
me vous  (ç^auez  ne  font  fai^ 
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tes  que  d'atomes  lumineux 
qui  s'en  retournent  au  Ciei 
par  leurs  portes  açcouftu- 


mées. 


Il  n  eft  pas  difficile  après 
cela  de  comprendre  pour- 
quoy  le  fer  froté  d'aimant, 
ou  l'aimant  froté  de  fer,  fc 
tourne  vers  le  Pôle  ;  car 
eftant  vn  extrait  du  corps 
de  Pilàde  &  d'Orefte,  & 
ayant  toujours  conferuéles 
inclinations  des  deux  ar- 
bres, comme  les  deux  ar- 
bres celle  des  deux  Amans, 
ils  doiuent  afpirer  de  fe  re- 
joindre à  leur  ame;  c'eft 
pourqupy  ils   fe  guindent 
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vers  le  Pôle  par  où  il  fent 
qu'elle  eft  montée,  aucc 
cette  retenue  pourtant,  que 
le  fer  ne  s'y  tourne  point, 
s'il  n'eft  froté  d'aimant  ;  ny 
l'aimant,  s'il  n'eft  froté  de 
fer ,  à  caufe  que  le  fer  ne 
veut  point  abandonner  vn 
Monde  priué  de  ion  amv 
1  aimant,  ny  1  aimant  priue 
de  fon  amy  le  fer,  &  qu'ils 
ne  peuuent  fe  refoudre  à. 
faire  ce  voyage  i'vn  fans 
l'autre. 

Cette  voix  alloit  ie  penfe 
entamer  vn  autre  difcours; 
mais  le  bruit  d'vne  grande 
alarme  qui  furuint  l'en  -cm- 
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pefcha  :  toute  la  Foreft  en 
rumeur  ne  retentiffoit  que 
de  ces  mots,  garelapefte,& 
paffe  parole. 

le  conjuray  l'arbre  qui 
m'auoit  (1  long- temps  en- 
tretenu, de  m' apprendre 
d'où  procedoit  vn  fi  grand 
•defordre.  Monamy,  me 
dit-il,  nous  ne  lommes  pas 
en  ces  quartiers-cy  encor 
bien  informez  des  particu- 
larité! dû  mal  :  ie  vous  di- 
ray  feulement  en  trois  mots 
que  cette  pefte  dont  nous 
nous  fommes  menacez,  eft 
ce  qu'entre  les  Hommes  on 
appelle  embrafement  >nous 
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|)ouuons  bien   le  nommer 
•ainfi,  puis  que  parmy  nous 
iLn'y  a  point  de  maladie  fi 
contagieufe.  Le  remède  que 
nous  y  allons  apporter,  c'en: 
de  roidir  noslialeines,  &dc 
fourrier  tous  enfemble  vers 
l'endroit  d'où  part  l'infla;- 
mation,afinderepouiTer  ce 
mauuais  air.  le  croy  que  ce 
qui  nous  aura  apporté  cette 
fièvre  ardente,  e(l  vnebefte 
à.  feu  qui  rode  depuis  quel- 
ques jours  à l'entourdenos 
Bois  -,  car  comme  elles  ne 
vont  iamais  fans  feu,  &  ne 
s'en  peuuent  palTer,celle-cy 
fera  fans  doute  venue  le 


432.     HISTOIRE 
mettre  à  quelqu'vn  de  nos 
arbres. 

Nous  auions  mandé  l'a- 
nimal Glaçon  pour  venir  à 
noftre  fecours  ;  cependant 
il  n'en:  pas  encor  arriuc* 
Mais  adieu,  ie  n'ay  pas  le 
temps  de  vous  entretenir,! 
ilfautfonger  aufalut  com-l 
mun;  &  vous-mefme  pre- 
nez la  fuite,  autrement  vous 
courez  rifque  d'eftre  enue- 
lopé  dans  noftre  ruine, 

le  fuiuis ion  confeil,  fans! 
toutefois  me  beaucoup! 
prefler,  parce  que  ie  con-l 
nouTois  mes  jambes.  Ce-I 
pendant  ie  fçauois  iî  pfeu  lai 

Cartel 
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Carte  du  Pais,  que  ie  me 
trouuay  au  bout  de  dix-huit 
heures  de  chemin  au  der- 
rière de  la  Foreft  dont  ic 
penfois  fuir  j  &  pour  fur- 
croift  d'apprehenfion,  cent 
éclats  épouuantables  de 
tonnerre  m'ébranloient  le 
cerneau,  tandis  que  la  fu- 
nefte  &  blême  lueur  de 
mille  éclairs  venoient  é- 
teindre  mes  prunelles. 

De  moment  en  moment 
les  coups  redoubloientauec 
:ant  de  furie,  qu'on  eut  dit 
de  les  fondemens  du  Mon% 
e  alloient  s'écrouler;  & 
aigre  tom  cela,  leCiel  ne 
T 
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parut  iamais  plus  ferain. 
Comme  ic  me  vis  au  bout 
de  mes  raifons,  enfin  le  de- 
fir  de  connoiftre  la  caufe 
d'vn  euenement  fi  extra- 
ordinaire, m'kiuita  de  mar- 
cher vers  le  lieu  d'où  le  bruit 
fembloit  s'épandre. 

le  cheminay  cnuironl'ef- 
pacc  de  quatre  cent  ftades,  à 
la  fin  defquelles  i'apperceus 
au  milieu  dVne  fort  grande  j 
campagne ,    comme   deux 
boules  qui  après  auoir  enj 
broiïiflfant    tourné    long-  [ 
temps  à  Tentour  l'vne  ae 
l'autre,  s'approehoienc,  &J 
puisie  reçuloient:  Et  i'ob- 
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feruay  que  quand  le  heurt 
fe  faifoit ,  c'eftoit  alors 
qu'on  entendoit  ces  grands 
coups  -,  mais  à  force  de  mar- 
cher plus  auant,  ie  reconnus 
que  ce  qui  de  loin  m  auoit 
paru  deux  boules,  cftoient 
deux  animaux  >  l'vn  def- 
<|uels ,  quoy  que  rond  par 
en  bas,  formoic  vn  triangld 
par  le  milieu  -,  &  fa  telle  fort 
éleuée ,  auec  fa  rouffe  che- 
uelure  qui  flotoit  contre- 
mont,  s'éguifoit  en  pyra- 
mide. Son  corps  eftoit 
troiié  comme  vn  crible ,  & 
à  trauers  ces  pertuis  déliez 
[ui  iuy  feruoient  de  pores, 

tu 
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on  apperceuoit   gliflcr  de 
petites   fiâmes     qui    fem- 
bloient  le  couurirdVn  plu- 
mage de  feu. 

En  cheminant  là  autour, 
ie  rencontray  vn  Vieillard 
fort  vénérable  qui  regar- 
doit  ce  fameux  combat  auec 
autant  de  curiofité  que  moi. 
Il  me  fit  ligne  de  m'appro- 
cher ,  i'obeïs }  8c  nous  nous 
afllfmës  l'vn  auprès  de  l'au- 
tre. 

î'auois  deueinde  Iuyde-I 
mander  le  motif  qui  l'auoitl 
amené  en  cette  contrée,! 
mais  il  me  ferma  la  bouche! 
par  ces  paroles  :  Hé  bien, 
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vous   Je  fçaurez   le  motif 
qui  m'amène  en  cette  con- 
trée.   Et  là-delTus  il  me  ra- 
conta fort  au  long  toutes 
les    particularités   de    fon 
voyage.     le   vous  laifle  à 
penfer  fi  ie  demeuray  in- 
terdit. Cependant  pour  a-c- 
croiftre  ma  confternation, 
comme  déjà  ie  Brùlois  de 
luy  demander  quel  Démon 
lu  y  réueloit  mes  penfées  : 
Non ,  non ,-  s'écria- t'il  y  ce 
n'eft  point  vn  Démon  qui 

me  réuele  vos  penfées 

Ce  nouueau  tour  de  Deuin 
me  le  fit  opferuer  auec  plus 
d'attention  qu'auparauant, 
T  iij 
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&  ic  remarquay  qu'il  coîi- 
trefaifoit  mon  port,  mes 
geftes  ,  ma  mine,  fîtuoit 
tous  fes  membres,  &  figu- 
roit  toutes  ks  parties  defon 
vifage  fur  le  patron  des 
miennes  j  enfin  mon  om- 
bre en  relief  ne  m'eut  pas 
mieux  reprefenté.  le  voy-, 
continua-t'il,  que  vous  ef- 
tes  en  peine  de  fçauôiï 
pourquoy  ie  vous  contre- 
fais, &  ie  veux  bien  vous 
l'apprendre.  S  cachez  donc 
qu'afin  de  connoiftre  voftre 
intérieur,  i'arrangeay  tou- 
tes les  parties  de  mon  corps 
dans  vn  ordre  femblable  au 
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voftre;  car  eftant  de  routes 
parts  fitué  comme  vous, 
i'excite  en  moy  par  cette 
difpofition  de  matière,  la 
mcfme  penfée  que  produit 
en  vous  cette  mefme  difpo- 
fition de  matière.  . 

Vous  jugerez  cet  effet  là 
pofïîble,  fi  autrefois  vous 
auez  obferué  que  les  gé- 
meaux qui  fe  reifemblent 
ont  ordinairement  l'efprit,, 
les  pallions ,  &  la  volonté 
femblables:  jufque  là  qu'il 
s'eft  rencontré  a  Paris  deux- 
BeiTons  qui  n'ont  iamais  eu 
que  les  mefmes  maladies  & 
îLmefme  fanté  ;  fe  font  ma» 
T  iiij 
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riez  fans  fçauoir  le  deflein 
l'vn  de  l'autre,  à   mefme 
heure  &  à  mefme  jour;  fe 
font  réciproquement  écrit 
des  lettres,  dont  le  fens,  les 
mots,  &  la  conftitution, 
eftoient  de  mefme  ;  &  qui 
enfin  ont  compofé  fur  vn 
mefme  fujet ,    vne  mefme 
forte  de  Vers,  auec  les  mef- 
mes  pointes,  le  mefme  tour, 
&  le  mefme  ordre  :  Mais  ne 
voyez-vous  pas. qu'il  eftoit 
impoiîible  que  la  compoil- 
tion  des  organes  de  leurs 
corps  eftant  pareille  dans 
toutes  fes  circonftances,  ils 
n'  operaffent  d'vne  façon 
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pareille,  puis  que  deux  inf* 
tru mens  égaux  touchez  éga- 
lement doiuent  rendre  vne 
harmonie  égale  ?  &  qu'ainfï 
conformant  tout  à  fait  mon 
corps  au  voftre,  &deuenant 
our  ainiî  dire  voftre  gé- 
meau,il  eftlmpofiible  qu'vn 
mefme  branle  de  matière  ne 
nous  caufe  à  tous  deux  vn 
mefme  branle  d'efprit. 

Apres  cela  il  fe  remit, en- 
cor  à  me  contrefaire,  & 
pourfuiuit  ainfi.  Vouseftes 
maintenant  fort  en  peine  de 
l'original  du  combat  de  ces 
deux  Mônftres,mais  ie  veux 
vous  l'apprendre.  Sçachez 
T  v 
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donc  que  les  arbres  de  la* 
Foreft  que  nous  auons  à 
dos,  n'ayant  pu  fepoiuTer 
auec  leurs  fouffles  les  vio- 
lën s  efforts  de  la  Belle  à  feu, 
ont  en  recours  à  PaaimaL 
Glaçon. 

le  n'ay  encor,  luy  dis -je,, 
entendu  parler  de  ces  ani- 
maux là  qu'a  vn  Chefne  de 
cette  contrée,  mais  fort  à  la:. 
ha{te,earil  nefongeoitqu'à. 
fe  garentir;  ceft pourquoy 
ie  vous  fupplie  de  niemfaire. 
fçauant.. 

Voicy  comme  ilme  parla.. 
On  verroit  en  ce  globe,  où 
nous  fommes  les  Bois  fort; 
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•  clair  fcmeZjà  caufe  du  grand 
nombre  de  Belles  à  feu  qui 
les  dèfolent,  fans  les  ani- 
maux Glaçons  qui  tous  les 
jours  à  la  prière  des  Forefts 
leurs  amies;  viennent  guérir 
les  arbres  malades  ;  ie  dis 
guérir ,  car  à  peine  de  leur 
bouche  gelée  ont-ils  foume 
fur  les  charbons  de 'cette 
pefte,  qu'ils  l'éteignent. 

Au.  Monde  de  la  Terre 
d'où  vous  eftes,  &  d'où  ic 
fuis,  laBefte  à  feu  s'appelle 
Salemandre  ,  &:  1  '  animal 
Glaçon  y  eft- connu  par  ce- 
luy  de  Remore.  Or  vous 
fçaurez  que  les   Remores 

Tvj 
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habitent  vers  l'extrémité 
du  Pôle,  au  plus  profond 
de  la  Mer  glaciale  y  &  c'eftla 
froideur  euapor.ee  de  -ces 
Poiiïbns  à  trauers  leurs  é- 
cailles,  qui  fait  geler  en.  ces 
quartiers  là  l'eau  de  laMera 
quoique  falée. 

La  plufpart  des  Pilotes 
qui  ont voyagé  pour  la  dé- 
couuerte  du  Groenlandj  ont 
enfin  expérimenté  qu'en 
certaine  faifon  les  glaces  qui 
d'autres  fois  les  auoient  ar- 
reftez ,  ne  fe  rencontroieno 
plus  :  mais  encor  que  cette 
Mer  fut  libre  dans  le  temps 
où  J'Hyuer ,y  eft  le  plus  af- 
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pre,  ils  n'ont  pas  laifle  d'en 
attribuer  la  caufe  a.  quelque 
chaleur  fecretequi  lesauoit. 
fondues  ;  mais  il  elt  bien, 
plus  vray-femblable  que  les 
Remores  qui  ne  fe  nourrif- 
fent  que  de  glaces,  les  a- 
uoient  pour  lors  abforbces,. 
Or  vous  deuez  fçauoir  que, 
quelque  mois  après  qu'elles 
fe  font  repues ,  cette  e'f- 
royabledigeftion  leur  rend 
l'eftomach  fi,  morfondu,, 
que  la  feule  haleine  qu'ils- 
expirent,  reglace  derechef 
toute  la  Mer  duPole.  Quand 
elles  fortent  fur  la  Terre  (car. 
elles  viuent  dedans  l'vn  & 
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dans  l'autre  élément)  elles 
ne  fe  xaiïafîent  que  de  Si- 
guë,  d'Aconit,  d'Opium^  & 
de  Mandragore. 

On  s'étonne  en  noftrel 
Monde  d*ou  procèdent  ces- 
frileux  vents  du  Nort  qui 
traifn  ent  toûj ours  la  gelée; 
mais  fi  nos  Compatriote 
i^auoient  comme  nous  que^ 
les  Remores  habitent  en  ce 
climat,  ils  connoiftroienr 
comme  nous  qu'ils  pro- 
uiennent  du  fouffle,  auec 
lequel  elles  eiTayent  de  re- 
pouffer  la  chaleur*  du  SoleiL 
qui  les  approche. 

Cette  eau  ftigiade  de  la~ 
le  on  empoifonna  le 
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grand  Alexandre,  &  dont  la: 
froideur  pétrifia  les  entrail- 
les, eftoit  du'pifFat  d'vn  dé- 
cès animaux.    Enfin  la  Re- 
more contient  fi  éminem- 
ment tous  les  principes  de- 
froidure,    que  panant  par 
djeflousvnVai  fléau  j  le  Vaif- 
feau  £e  trouuefaifî  du  froid 
en  forte  qu'il  en  demeure 
tout  engourdy  jufqu'à  ne 
pouuoir    démarer    de    fa 
place.    C'en:  pour  cela  que 
la  moitié  de  ceux  qui-  ont 
cinglé  vers  le  Nort  à  la  dé- 
couuerte  dii  Pôle,  n'en  font- 
point  reuenus,  parce  que 
ceft  vn  miracle  fi  les  R.e- 
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mores  dont  le  nombre  eu: 
fi   grand   dans  cette  Mer,  l: 
n'arrefte   leurs    Vaifl'eaux-.  || 
Voila  pour  ce  qui  eft  des. 
animaux-Glaçons. 

Mais  quant  aux  Belles  à- 
feu,  elles  logent  dans  terre 
fous  des  montagnes  deRir 
îume  allumé,  côme  l'Etna,, 
le  Vefuuey  &  le  Cap  rouge. 
Ces  boutons  quevousvoyez. 
à  la  gorge  de  ceiuy-cy,  qui 
procèdent  de  Tinflamation 
defonfoye,  ce  font .... 

Nous  reliâmes  après  cela, 
fans  parler,,  pour  nous  ren- 
dre attentifs  à  ce  fameux» 
dueL 
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La  Salemandre  attaquoit  " 
auec  beaucoup  d'ardeur; 
mais  la  Remore  foutehoit 
inipénetrâblement.  Chaque 
Heurt  qu'ils  fe  donnoient, 
cngendroit  vn  coup  de,  ton- 
nerre ;  comme  il arriue  dans 
les  Mondes  d'icy  autour, 
où  le  rencontre  d'vnc  nue 
chaude  auec  vne  froide  ex- 
cite le  mefme  bruit. 

Des  yeux  de  la  Saleman- 
dre  il  fortoit  à  chaque  œil- 
lade de  colère  qu'elle  dar- 
doit  contre  Ton  ennemy, 
vne  rouge  lumière  dot  l'air 
paroifïbit allumé  envolant; 
elle  fuoit  de  l'huile  boiiil- 
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Bante  ,   &  pilïbit  de  TcaU'Ij 
forte. 

|  La  Remore  de  fon  eofteïj 
grofTe,  pefante,.  &  quarrée,  F 
montroit  vn  corps  tout 
écaillé  de  glaçons.  Ses  lar- 
ges yeux  paroiffoient  deux 
afliettes  de  criftal ,  dont  les 
regards  charioient  vne  lu-»  ' 
miere  fi  morfondante,  que 
ic  fentois  friffonner  l'Hy- 
uer  fur  chaque  membre  de 
mon  corps  ou  elle  les  atta* 
ehoït.  Si  ie  penfois  mettre 
ma  main  au  deuant,  ma 
main  en  prenoit  l'onglée  j 
l'air  mefme  autour  d'elle, 
atteint  de  fa.  rigueur,  s'ê- 
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paifîfnoit  en  neige ,  la,  terre 
durcifloit  fous  fespas;  &ic 
pouuois  compter  les  traces 
àe  la  Belle,  par  le  nombre 
des  engelures  qui  m'accueil- 
foient  quand  ie  marehois 
de  (Tus. 

Au  commencement  db 
combat,,  la  Salemandre  à 
caufede  lavigoureufe  con- 
tention de  fa  première  ar- 
deur, auoit  fait  fuer  la  Re- 
more ;  mais  à  la  longue  cette- 
fueur  s'eftant  refroidie ,  é  * 
mailla  toute  la  plaine  d'vn 
verglas  fi  gliflant,  que  la 
Salemandre  ne  pouuoit 
joindre    la     Remore   {ans.- 
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tomber.  Nous  connûmes"! 
bien  laPhilofophe  &  moy, 
qu'à  force  de  choir  &  fe  rc- 
leuer  tant  de  fois,  elle  s'ef- 
toit  fatiguée ,  car  ces  éclats 
de  tonnerre  auparauant  fï 
effroyables,  qu'enfantoit  le 
choc  dont  elle  heu-rtoitfon 
ennemie,  n'eftoient  plus 
que  le  bruit  fourd  de  ces 
petits  coups  qui  marquent 
la  flnd'vne  tempefte;  &ce 
bruit  fourd  amorty  peu  à 
peu ,  dégénéra  en  vn  fre- 
miffement  femblable  à  ce- 
luy  d'vn  fer  rouge  plongé 
dans  de  l'eau  froide. 

Quand  la  Remore  con- 
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«ut  que  le  combat  droit 
aux  abois,  par  rarToiblifTe- 
ment  du  choc  dont  elle  fe 
Jfentoit   à.  peine  ébranlée, 
«lie  fe  drena  fur  vn  angle 
de   ion  cube,   &  fe  Iaifla 
choir  de  toute  fa  pefanteur 
fur  l'eftomach  de  la  Sale- 
jinandre,  auec  vn  tel  fuccés, 
que  le  coeur  de  la  pauure 
Saieinandre.oùtoutle  refte 
de  (on  ardeur  s'eftoit  con- 
centrée, en  fe  créiiant,  fit  vn 
éclat  fi  épouuantabie,  que 
ie  ne  fçay  rien  dans  la  Na- 
ture pour  le  comparer. 
Ainfi  mourut  la  Befte  à 
:u  fous  la  parefleulTe  re(if- 
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tance  de  l'animal  Glaçon. 

Quelque  temps  après  que 
la  Remore  fe  fut  retirée, 
nous  nous  approchâmes  du 
champ  de  bataille  ;    &  le 
Vieillard  s'eftant  enduit  les 
mains  de  la  terre  fur  laquelle 
elle  auoit  marché,  comme 
d'vn  preferuatif  contre  la 
brûlure,  il  empoigna  le  ca- 
davre  de   la   Salemandre, 
Aueclecorpsde  cet  animal, 
me  dit -il,  ie  n'ay  que  faire 
de  feu  dans  ma  cuifine;  car 
poutueu  qu'il  foit  pendu  à 
la  ciemillée,  il  fera  bouillir 
&  rôtir  tout  ce  que  iauray 
mis  à  l'atre.     Quant  aux 
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yeux,  ie  les  garde  foigneu- 
fement  ;  s'ils  eftoient  net- 
toyez des  ombres  de  la  mort, 
vous  les  predriez  pour  deux 
petits  Soleils.  Les  anciens  de 
jioftre  Monde  lesfçauoient 
Dien  mettre  enœuure  ;  c'eft 
-ce  qu'ils   nommoient  des 
Lampes  ardentes,  &  l'on  ne 
les  appendoit  qu'aux  fepul- 
tures  pompeufes  des  Per- 
sonnes illuftres. 

Nos  modernes  en  ont 
rencôtré,  en  fouillant  quel- 
ques -  vns  de  ces  fameux 
tombeaux  ;  mais  leur  igno- 
rante curiofité  les  a  creuez, 
npenfànt  trouuer  derrière 
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les  membranes  rompues  ce 
feu  qu'ils  y  voy  oient  re- 
luire. 

Le  Vieillard  marchoif 
toujours,  &  moy  ie  le  fui-, 
uois,  attentif  aux  merueil- 
les  qu'il  me  debitoit.  Or  à 
propos  du  combat  3  il  ne 
Faut  pas  que  i'oublie  l'en- 
tretien que  nous  eûmes 
touchant  l'animal  Glaçon. 

le  ne  crois  pas,me  dit-il, 
que  vous  ayez  iamais  veu 
des  Remores;  car  ces  Poif- 
fons  ne  s'éleuent  guère  à 
fleur  d'eauj  encor  n'aban- 
donnent-ils quafi  point 
l'Ccean  Septétrional.  Mais 

fans 
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fans  cloute  vous  aurez  veu 
de  certains  animaux  qui  en 
quelque  façon  fe  peuuent 
dire  de  leur  efpece.  le  vous 
ay  tantoftditque  cette  Mer 
en  tirant  vers  le  Pôle  cft 
toute  pleine  de  Remores, 
qui  jettent  leur  fray  fur  la 
vafe  comme  les  autres  Poif- 
fons.  Vous  fçaurez  donc 
que  cette  femence  extraite 
de  toute  leur  maffe  en  con- 
tient fi  éminemment  toute 
la  froideur,  que  11  vn  Na- 
ture cft  pouffe  par  defTus,  le 
^îauire  en  contracte  vn  ou 
ilufieurs  Vers,  qui  démen- 
tent Oifeaux.  dont  le  fane 

o 

V 


458  HISTOIRE 
priué  de  chaleur  fait  qu'on 
le  range,  quoy  qu'il  ait  des 
gifles,  au  nombre  .des  Poif- 
fons  :  auffi  le  Souuerain 
Pontife  ,  lequel  connoift 
leur  origine,  ne  défend  pas 
«l'en  manger  en  Carefme. 
C'eft  ce  que  vous' appeliez 
des  Maquereufes. 

le  cheminois  toujours 
fans  autre  delfein  que  de  le 
fuiure,  mais  tellement  rauy 
d'auoir  -trouué  vn  Homme, 
queie  n'ofois  détourner  lesl 
yeuxdedefïusluy,  tant  i'a-l 
uois  peur  de  Le  perdre.  leunel 
mortel,  me  dit-il,  (car  ic 
voy  bien  que  vous  n'aucs 
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pas  encor  comme  m  c'y  fatis- 
^raic  au  tribut  que  nous  de- 
uons  à  laNature)  aufli-toft 
que  ic  vous  ayveu,  i'ay  ren- 
contré fur  voftre  vifage  ce 
ic  ne  fçay  quoy  qui  donne 
enuie  de  connoiftrc  les 
gens.  Si  ie  ne  me  trompe 
aux  circonftances  de  la  con- 
formation de  voftrc  corps, 
vous  deucz  eitre  François, 
&  natif  de  Paris.  Cette 
Ville  eft  le  lieu,  où  après 
auoir  promené  mes  difgra- 
ees  par  toute  l'Europe,  ie 
es  ay  terminées. 

le  me  nomme  Campa - 
eila,  &  fuis  Calabrois  de 
Vij 
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Nation.  Depuis  ma  venue 
au  Soleil,  i'ay  employé  mon 
temps  à  vifî  ter  les  climats  de 
ce  grand  globe  pour  endé- 
couurir  les  merueilïes  :  il 
icft    diuifé  en    Royaumes, 
Républiques  ,    Eftats ,    & 
Principautez ,    comme    la 
Terre.    Ainlî   les  quadru- 
pèdes ,  les  volatilles  ,   les 
plantes,  les  pierres,  chacun 
y  a  le  fi  en  i    Se  quoy  que 
quelques- vns  de   ceux-làl 
n'en  permettent  point  l'en- 
trée aux  animaux  defpecel 
étrangère,  particulièrement! 
aux  Hommes  que  les  Oi-I 
féaux  par  defïus  tous  haïf- 
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lent  de  mort,  iepuis  voya- 
ger par  tout  fans  courre  de 
rifque,  à  caufe  qu'vne  a  me 
de  Philofophe  effc  tiflue  de 
parties  bien  plus  déliées  que 
les  inftrumens  dont  on  fe 
feruiroit  à  la  tourmenter. 
le  me  fuis  trouué  heureu- 
fement  dans  la  Prouince  des 
arbres,  quand  les  defordres 
de  la  Salemandre  ont  com- 
mencé ces  grands  éclats  de 
tonnerre  que  vous  deuez 
auoir  entendus  aufïi  bien 
«jue  moy ,  m'ont  conduit  à 
leur  champ  de  bataille,  où 

Iv-ous  elles  venu  vn  momenr 
après.  Au  refte  ie  m'en  re~ 
Viij 
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tournay  à  la  Prouincc  de 
Philosophes.....  Qupy,  luy 
dis- je,  il  y  a  donc  aufïi  des 
Philofophes dans  le  Soleil? 
S'il  y  en  a,  répliqua  le  bon* 
Homme;  Oiïy,  certes,  & 
ce  font  les  principaux  habi- 
tans  du  Soleil,  &  ceux-là 
meimes  dont  la  renommée 
de  voftre  Monde  a  la  bou- 
che fi  pleine.  Vous  pourrez- 
bien  -  toft  conuerfèr  aucc 
eux,  pourueu  que  vous  ayez 
le  courage  de  me  fuiure; 
car  i'efperc  mettre  le  pied  I 
dans  leur  Ville,  auant  qu'il 
foit  trois  jours.  le  ne  croy 
pas  que  vous  puifliez  con-J 
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ccuoir  de  quelle  façon  ces 
grands  Génies  le  font  tran Im- 
portez icy.  Non  certes, 
m'écriay-jc;-  car  tant  d'au- 
tres perfonnes  auroient- 
eUes  eu  jufqua.  prefent  les 
yeux  bouchez ,  pour  n'en 
pas  trouuer  le  chemin  ?  Ou 
bien  eft-cc  qu'après  la  mort 
nous  tombions  entre  les 
mains  d  '  vn  Examinateur 
des  Efprits ,  lequel  félon: 
noftre  capacité  nous  ac- 
corde ou  nous  refufe  le 
droi6t  de  Bourgeoifie  au 
Soleil  ? 

(Ce  neft  rien  de  tout  cela* 
epartit  le  Vieillard  :   Les 
V  iiij 
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âmes  viennent  par  vn  prin- 
cipe de  rcfTemblance  fe  join- 
dre àcettemafTede  lumière* 
car  ce  Monde  cy  n'eft  for- 
mé d'autre  chofe  que  des 
efprits  de  tout  ce  qui  meurt 
dans  les  orbes  d'autour, 
comme  font  Mercure,  Vé- 
nus, la  Terre,  Mars,  Iupitcr, 
&  Saturne. 

Ainfi  dés  qu'vne  Plante, 
vne  Befte,  ou  vn  Homme, 
expirent,  leurs  âmes  mon- 
tent fans  s'éteindre  à  fa 
fphere,  de  mefmeque  vous 
voyez  la  flamed'vne  chan- 
delle y  voler  en  pointe, 
malgré  le  fuif  qui  la  tient 
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par  les  pieds.  Or  toutes  ces 
âmes  vnics  qu'elles  font  à  la 
fource  du  jour,  8c  purgées 
de  la  grofTe  matière  qui  les 
empeîchoit,  elles  exercent 
des  fonctions  bien  plus  no- 
bles que  celles  de  croiftre, 
de  fentir,  &  de  raiforner  ; 
car  elles  font  employées  à 
former  le  fang  2c  les  efprits 
vitaux  du  Soleil,  ce  grand 
&  parfait  animal:  Et  c'eft 
auilï  pourquoy  vous  ne  de- 
uez  point  douter  que  le  So- 
leil n'opère  de  l'efprit  -bien 
lus  parfaitement  que  vous, 
uïsque  c'eft  par  la  chaleur 
Vnmilionde  ces  âmes  re^ 
Vv 
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étifiées,  dont  la  flenne  eft 
vn  elixir ,  qu'il  connoift  le 
fecret  de  la  vie,  qu'il  influe 
à  là  matière  de  vos  Mondes. 
la  puiffance  d'engendrer, 
qu'il  rend'  des  corps  capa- 
bles de  fe  fentir  eftrc,  & 
enfin  qu'il  fe  faitvoir  &  fait 
voir  toutes, chofes. 

Il  me  refit  maintenant  àl 
vous  expliquer  pourquoi 
les  âmes  des  Philofophes  ne. 
fe  joignent  pas  efTenuelle- 
ment  à  la  mafife  du  SoleiL 
comme  celle  des,  autres' 
Hommes. 

II  y  a  trois  ordres  d?ef~ 
pries  dans  toutes  les  Plane- 
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res,  c'eft  à  dire  dans  les  petits 
Mondes  qui  fe  meuuent  à 
Pentour  de  celuy-cy;. 

Les  plus  greffiers  feruent 
Amplement  à  reparer  l'em- 
bonpoint dli  Soleil.  Les 
fubtils  s'infînuënt  à  la  place 
defes  rayons;  mais  ceux  des- 
Philofophes,  fans  auoir  rien 
contracté  d'impur  dans  leur 
exil ,  arriuent"  tous  entiers1 
&-  la  fphere  du  jour  pour  en 
ftre  habitans.  Or  elles  ne 
euiennent  pas  comme  les 
ntresvne  partie  intégrante 
e  fa  mafle ,  pourçe  .que  la 
atierequi  lescompofe,au- 
oinét  de  leur  génération,. 
Vvj 
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fe  mefle  fî  exactement,  que 
lien  ne  la  peut  plus  dépren, 
dre  :  femblable  à  celle  qui 
forme  l'or ,  les  diamans ,  & 
les  aifcres,  dont  toutes  les 
parties  font  méfiées  par  tant 
ci'enlacemens ,  que  le  plus 
fort  diffoluant  n'en  fçau- 
roit  relâcher  ï'étrainte. 

Or  ces  âmes  de  Philo  fo~ 
phes  font  tellement  à  l'é- 
gard des  autres  âmes,  ce  que 
l'or,les  diamanSj&les  aftres, 
font  à  1  '  égard  des  autres 
corps,  qu'Èpicure  dans  le 
Soleil  eft  le  melme  Epicure 
qui  viuoit  jadis  fut  la  Terre. 

Leplaifir  que  ie  reçeuois 
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en  écoutant  ce  grand  Hom- 
me, m'accourciflfoit  le  che- 
min, êc  i'entamois  fouuent 
tout  exprés  des  matières  (ca- 
lantes &eurieuies,  fur  lef- 
quelles  ie  follicitois  fapen- 
fée,  afin  dem'inftruire:  Et 
certes  ie  n'ay  iamais  veu  de 
bonté  fi  grande  que  lafien- 
ne;  car    quoy   qu'il  pût  à 
j  eaufe  de  l'agilité  de  fa  fub- 
ftance,  arriuer  tout  feul  en 
fort   peu    de   journées    au* 
Royaume  des  Philoiophes^ 
il  aima  mieux   s'ennuyer 
long- temps  auec  moyy  que 
de    m 'abandonner  parmy 
ces  vaftes  folitildes» 


47o     HISTOIRE 

Cependant  il  cft oit  pref- 
fé;  carie  me  fouuiens  que 
rn'eftant  auifé  de  luy  de- 
mander pourquoy  il  steir 
mournoit  auparauant  d'à* 
uoir  reconnu  toutes  les  ré- 
gions de  ce  grand  Monde,, 
il  me  répondit,  que  l'impa- 
tience de   voir  vn  de  fes 
Amisj  lequel  eftoit  nouuel- 
lement  arriué,  i'obligeoit  àï 
rompre  Ton  voyage.   le  re- 
connus par  la  fuite  de  Ton 
difcours,  que  cet  Amy  eftoit* 
ce  fameux   Philofophe  dé 
noftre  temps  Moniteur  des* 
Gartes,  &  qu'il  ne  fehaftoie 
que  pour  le  joindre. 
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Il  me  répondit  encorfur 
ce  que  ie  luy  demanday  tm 
quelle  eftinie   il  auoit   fa* 
Bhyfîque,  qu'on  ne  la  de - 
uoit  lire  qu'auec  le.  mefme 
r-efpecb  qu'on  écoute  pro- 
noncerdes Oracles.  Gen'eftî 
pas,  adjoufta -til,  que  la, 
feience  des  chofes  naturelles 
n'ait  befbin  comme  les  au- 
tres Sciences  de  préoccuper 
noftrejugement?,d'axiômes 
qu'elle   ne  prouue  point:, 
mais   les    principes-  de   la> 
fîenne  eftantfuppofez,  iL 
n'y  en  a  aucune  qui  faus- 
saire plus  neceflairement  h 
toutes  les.  apparences. 
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le  ne  pus  en  cet  endroitr 
m'empefeber  de  linterrom  - 
p.e:  Mais,  luy  dis- je,  il  me 
femble  que  cePhilolophe  à 
toujours  4mpugné  le  vuidej 
êc  cependant,  quoy  qu'il  fur 
Epicurien,  afin  d'auoir  l'hon- 
neur de  donner  vn  principe 
anx  principes  d'Epicure, 
c'en:  à  dire  aux  atomes,  il 
a  étably  pour  commence- 
ment des  chofes  vn  cahos 
de  matière  tout  à  fait  iolide, 
que  Dieu  diuifa  en  vn  nom- 
bre innombrable  de  petits 
carreaux,  à  chacun  defquels 
il  imprima  des  mouuemens 
oppofez.    Or  il  veut   que 
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ces  cubes  enfefroiflantrvn 
contte  l'autre ,  fe  foient  é- 
grugez  en  parcelles  de  toute 
forte  de  figures  :  mais  com- 
ment peut-il  conceuoir  que 
ces  pièces  quarrées  ayent 
commencé  de  tourner  fepa- 
•fémenç,  fans  auoiier  qu'il 
s'en:  fait  du  vuide  entre  leurs 
angles  ?  Ne  s'en  rencon* 
troit-ij  pas  neceffairement 
dans  les  efpeces  que  les  an- 
gles de  ces  carreaux  ef- 
toient  contraints  d'aban- 
donner pour  fe  mouuoir? 
Et  puis  ces  carreaux  qui 
n'occupoient  qu'vne  cer- 
taine étendue,  auantquedc 
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tourner,  peuucnt-ils  s'eftrd 
meus  en  cercle,  qu'ils  n'en! 
aycnt  occupé  dans  leur  cir- 
conférence encor  vne  fois 
autant?  La  Géométrie  nous 
cnfeigne  que  cela  ne  fe  peutï 
Donc  la  moitié  de  cette  ef- 
pace  a  deub  nécessairement 
demeurer  vuide ,  puis  qu'il 
n'y  auoit  point"  encor  d'a- 
tôrr*s  pour  la  remplir. 

MonPhilofophe  me  ré- 
pondit, que  Monfieur  des 
Cartes  nous  rendroit  raifon 
de  cela  luy-mefoie,  &  <ju'- 
eftant  né  aufli  obligeant 
que  Philofophe,  il  feroit 
alTeurément  rauy  de  trou^- 


F 
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nef- en  ce  Monde  vn  Hom- 
me mortel  pour  l'éclaircn? 
décent  doutes  que  la  fur- 
prife  de  la  mort  Fauoit  con- 
traint de  lai  (1er  à  la  terre; 
qu'il  venoitde  quitter;  qu'il 
ne  eroyoit  pas  qu'il  eue 
grande  difficulté  à  y  répon- 
dre-, fuiuant  fes  principes 
que  ie  n'auois  examine» 
qu'autant  que  la  foibleflfe  de 
mon  efpiït  me  lé  pouuoic 
petmettre  ;„parcc,.  difoit-il, 
que  les  ouuragesdecegrand: 
Homme  font  fi  pleins  &  Ci 
fubtiisj qu'il  faut  vne  atten- 
tion pour  les  entendre  qui 
demande  Paine  d'vn  vray  &: 
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eonfommé  Philofophe  :  ce 
qui  fait  qu'il  n'y  a  pas  vn 
Philofophe  dans  le  Soleil 
qui  n'aye  de  la  vénération? 
pourluy  ;  jufquelà  queToîï 
ne  veut  pas  luy  contefter  le 
premier  rang,il  famodeftie 
ne  l'en  éloigne. 

Pour  tromper  la  peine 
que  la  longueur  du  chemin 


pourroit  vous  apporter, 
nous  en  dilcourerons  lui- 
uant  fes  principes,  qui  font 
aiTeurément  (î  clairs,&  fem- 
blent  fî  bien  fatisfaire  à  tout 
par  l'admirable  lumière  de 
ce  grand  Genie}qu'on  diroit 
qu'il  a  concouru  à  la  belle 
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&  magnifique  ftructure  de 
cet  Vniuers. 

Vous  vous  fouuenezbien 
<qu'il  dit  que  noftre  enten- 
dement eft  finy  :  ainfi  la 
matière  eftant  diuifible  à 
Pinfiny,  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  c'en:  vne  de  ces  cho- 
ies qu'il  ne  peut  compren- 
dre ny  imaginer,^  qu'il  eft 
bien  au  deiïus  de  luy  d'en 
rendre  raifon  :  mais ,  dit-il, 
quoy  que  cela  né  puiflfe 
tomber  fous  les  fcns,  nous 
ne  laifîonspasde  conceuoir 
que  cela  fe  fait  par  la  con- 
noiiïance  que  nous  auons  de 
la  matière  ■■>  &  nous  ne  de- 
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uons  pas,  dit -il,  hefîter  à 
déterminer  noftre  jugemet 
furies  chofes  que  nous  con- 
ceuons.  En  effet,  pouuons- 
nous  imaginer  la  manière 
dont  4'ame  agit  fur  le  corps? 
Cependant  on  nepeut  nier 
cette  vérité,  ny  la  reuoquer 
en  doute  ;  au  lieu  que  cVft 
vne  abfurdité  bien  plus 
grande  d'attribuer  au  vuide 
vne  efpacequi  eft  vne  pro- 
priété qui  appartient  au 
corps  de  retendue,  veu  que 
l'on  confondroit  ridée  du 
Irien  auec  celle  de  l'élire,  & 
que  Ton  luy  donneroit  des 
qualitez  à  luy  qui  ne  pei 
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tien  produire ,  ëc  ne  peut 
eftre  autheur  de  quoy  que 
ce  (oit.  Mais,  dit-il,  paume 
mortel,  ie  fenstque  ces  fpe- 
çulations  tefat*guent,patce 
que  comme  dit  cet  excellent 
Homme,  tu  n'a  iamais  pris 
peine  à  bien  épurer  ton.ef- 
prit  d'auec  la  maiTe  de  ton 
corps,  &  parce  que  tu  l'as 
rendu  il  parefTeux,  qu'il  ne 
y  eut  plus  faire  aucunes  fon- 
ctions fans  le  fecours  des 
fens. 

le  luy  allois  repartir,,  lors 
qu'il  me  tira  par  le  bras  poui 
Im.e  montrer  vn  Valon  de 
|merueil,leufe  beauté.    Ap- 
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perceuez-vous,  me  dit-il, 
cette  enfonçure  de  terrain 
où  nous  allons  defcendte? 
On  diroit  que  le  coupeau 
des  Colines  qui  la  bornent, 
fc  foit  exprés  couronné 
d'arbres,  pour  inuiter  par 
la  fraifcfieur  de  fon  ombre 
lespaffans  au  repos. 

C'eft  au  pied  de  l'vn  de 
ces  Cofteaux  que  le  Lac  du 
Sommeil  prend  fa  fource; 
il  n'eft  formé  que  de  la  li 
queur  des  cinq  Fontaines. 
Au  refte  s'il  ne  fe  mefloit 
aux  trois  Fleuues s  &  par  fâ 
pefanteur  n'engourdhToit 
leurs  eaux,  aucun  animal 

de 
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de  noftre  Monde  ne  dor- 
miroit.  le  re  puis  exprimer 
l'impatience  qui  me  pref- 
foit  de  le  queftionner  fur 
ces  trois  Fleuues  dont  ie 
n'auois  point  «encor  oùy 
parler:  Mais  ie  reftay  con- 
tent, quand  il  m'eutpromis 
que  ie  verrois  tout. 

Nous  arriuâmes  bien-' 
toft  après  dans  le  Valon,  & 
quafî  au  mefme  temps,  fur 
le  tapis  qui  barde  ce  grand' 
Lac. 

En  vérité ,  me  dit  Cam- 
anella,  vous  elles  bien- 
eureux.de  voir  auant  mou- 
ir  toutes  les  merùeiiles  de 

X 
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ce  Monde  ;  c'eft  vn  bien 
pour  les  habitans  de  voftre 
globe  ,  d'auoir  porté  vn 
Homme  qui  luy  puifle  ap- 
prendre les  merueilles  du 
Soleil,  puis  que  fans  vous 
ils  eftoient  en  danger  de 
viure  dans  vne  groiîîere 
ignorance,  &(  de  goufter 
cent  douceurs  fanslçauoir 
d'où  elles  viennent;  car  on 
ne  fçauroit  imaginer  les  li- 
béralités que  le  Soleil  fait  à 
tous  vos  petits  globes  ;  & 
ce  Valon  feul  répand  vne 
infinité  de  biens  par  tout 
l'VniuerSjfans  lefquels  vous 
ne  pourriez  viure ,  &  ne 
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pourriez  pas  feulement  voir 
le  jour  :  Il  me  femble  que 
c'eft  allez  d'auoir  veu  cette 
Contrée,  pour  vous  faire 
auoiier  que  le  Soleil,  eft 
voftre  Père,  &  qu'il  eft  1  au» 
theur  de  toutes  chofes. 
Pource  que  ces  cinq  ruif- 
feaux  viennent  fe  dégorger 
dedans ,  ils  ne  courent  que 
quinze  ou  feize  heures  ;  & 
cependant  ils  paroilTent  fî 
fatiguez  quand  ils  arriuent, 
qu'à  peine  fe  peuuent-ils. 
remuer  :  mais  ils  témoi- 
gnent leur  lailitude  par  des 
effets  bien  diferens,  car  ce- 
luy  de  la  veue  s'étre/ïit  à 

Xij 
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mefure  qu'il  s'approche  de 
FEftang  du  Sômeil.  L'oiïye 
à  fon  embouchure  fe  con- 
fond, s'égare,-&  fe  perd  dans 
la  vafe;  l'odorat  excite  vn 
murmure  ièmblable  àceluy 
d'vn Homme  qui  ronfle;  le: 
gouff,arTadyduchernin,  dé- 
nient tout  à  fait  inftpidei 
&  le  toucher,  n'agueres  fî 
puiflfant ,  qu'il  logeoit  tous 
les  compagnons,  eft  réduit 
à  cacher  fa  demeure.    De 
fon  cofté  la  Nymphe  de  la 
Paix  qui  fait  fa  demeure  au 
milieu  du  Lac,  reçoit  Ces 
hoftes  à  bras  ouuerts,    les 
couche  dans  fon  lit  t  &  les( 
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dorlote  auec  tantdedélica- 
teiTe ,  qu e  p o ùr  les  e ndor- 
mir ,  elle  prend  elk-mefme 
le  foin  de  les  bercer.  Quel- 
que temps  apf  es  s'eftre  ainfi 
confondus  dans  ce  vafte 
Rondeau,  ente  voit  à  l'an- 
tre bout  fe  partager  dere* 
chef  en  cinq  ruilïeaux  qui 
reprenent  les  înefmes  noms 
en  fortant  qu'ils  auo?ent 
laifTez  en  entrant:  Mais  les 
plus  haftez  de  partir,  &  qui 
tiraillent  Ieurscompagnons 
pour  fe  mettre  en  chemin, 
c'en:  l'ouye  &  le  toucher* 
car  pour  les  trois  autres  ils 
attendent  que  ceux-cy  les 
X  lij 
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cueillent,  &  le  goHjft  fpc- 
cialement  demeure  tou- 
jours derrière  les  autres. 

Le  noir  concaue  d'vne 
Grote  fc  voûte  par  demis  le 
Lac  du  Sommeil.  Quantité 
de  Tortues  fe  promènent  à 
pas  lens  fur  les  nuages;  mille 
fleurs  de  Pauot  communi- 
quent à  l'eau  en  s'y  mirant, 
la  vertu  d'endormir  ;  on 
voit  jufqu'à  des  Marmotcs 
arriuer  de  cinquante  lieues 
pour  y  boire;  &  le  gazouil- 
lis de  l'onde  eft  lî  charmant, 
qu'il  femble  qu  elle  fe  froifle 
contre  les  cailloux  auec  mc- 
fure,  &  tâche  de  compofer 
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vne  mufîque  anoupiffantc. 
Le  fage  Campanellapré- 
uit  fans  doute  que  i'enallois 
fen  tir  quelque  atteinte,  c'cft 
pourquoy  il  me  confeilla 
de  doubler  le  pas.  le  lu  y 
cufle  obey,  mais  les  charmes 
«le  cette  eau  m'auoient  tel- 
lement enuelopé  la  raifon, 
qu'il  ne  m'en  refta  prefque 
pas  affcz  pour  entendre  ces 
dernières  paroles.  Dormez 
donc,dormez,  ie  vous  laifle; 
aulïî  bien  les  fonges  qu'on 
fait  icy  font  tellement  par- 
faits, que  vous  ferez  quel- 
que jour  bien  aife  de  vous 
relTouuenir  de  ceîuy  que 
X  iiij 
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vous  allez  faire;  le  me  di*- 
uertiray  cependant  à  vifiter 
les  raretez  du  lieu,  &  puis  ie 
vous  viendray  rejoindre, 
le  croy  qu'il  ne  difcourut 
pas  davantage ,  ou  bien  la 
vapeur  du  fommeil  m'auoit 
déjà  mis  horsd'eûatdepou* 
uoir  l'écouter. 

Feftois  au  milieu  d'vn 
ilbnge  le  plus  fçauant  &  le 
mieux  conceu  du  monde^ 
quand  mon Philofophe  me 
vint  éueiller  :  le  vous  en 
feray  le  rec.it  lors  que  cela 
n'interrompra  point  le  61 
de  mon  difcours  ;  car  il  eft 
tout  à  fait  important  que 
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vous  lefçachieZjpour  vous 
faire  connoiftre  auec  quelle 
liberté  l'efprit  des:  habitans 
du  Soleil  agit  pendant  que 
le  fommeil  captiue  fes  fens. 
Pourmoyiepefe  que  ceLaç 
éuaporevnairqui  a  la  pro- 
priété d'épurer  entièrement 
l'efprit  de  l'embarras  des 
fens;  car  il- ne  fe  prefente 
lien  à  voltre  penfée  qui  ne 
femble  vous  perfectionner 
&  vous  infiruire  :  c'eft  ce 
qui  fait  que  i'ay  le  plus  gr ad 
f.pecl:  du  monde  pour  ces 
iPhilofophes  qu'on  nomme 
refveursj  dont  nos  ignorans. 
fe  moquent. 

X  v 
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I'ouuris  donc  les  yeux 
comme  en  furfaut  :  il  me 
femble  que  i'oûis  qu'il  di- 
Toit;  Mortel, c'eftaffez dor- 
mir, leuezvous,  fi  vous  de- 
firez  voir  vne  rareté  qu'on 
n'imagineroit  iamais  dans 
voftre  Monde.  Depuis  vne 
heure  enuiron  que  ie  vous 
ay  quitté,  pour  ne  point 
troubler  voftre  repos,  ie  me 
fuis  toujours  promené  le 
longdçs  cinq  Fontaines  qui 
fortent  de  l'Eftang  du  Som- 
meil. Vous  pouuez  croire 
auec  combien  d'attention] 
ie  les  ay  toutes  confiderées 
elles  portent   le  nom  de 
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cinq  fens,  &  coulent  fort 
près  l'vne  de  lVutre  :  Celle 
de  la  veuë  (embjevn  tuyau 
fourchu  plein  de  diàmans  en 
poudre,  &  de  petits  miroirs, 
qui  dérobent  &  reftituent 
les  images  de  tout  ce  qui  (e 
prefente'}  elle  enuironne  de 
l'on  cours  le  Royaume  des 
Linx  :  Celle  de  l'oiïye  eft 
pareillement  double  ;  il 
tourne  en  s'infînuant  com- 
me vn  dédale,  &  l'on  oit 
retentir  au  plus  creux  des 
concauitez  de  fa  couche  vn 
écho  de  tout  le  bruit  qui 
raifonne  à  l'entour  j  ie  fuis 
ibrt  trompe  fi  ce  né  font  des 

X  vj 
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Renards  que  i'ay  veus'y  cu- 
rer les  oreilles  :  Celle  de  l'o- 
dorat paroift  comme  les 
précédentes,  qui  fe  diuife 
ai  deux  petits  canaux  ca^ 
chez  fous  vne  feule  voûte  -, 
elle  extrait  de  tout  ce  qu'elle 
rencontre  ie  ne  fçay  quoy 
d'inuifible.  dont  elle,  cora- 
pofe  mille  fortes,  d'odeurs 
qui  luy  tiennent  lieu  d'eau  ;. 
on  trouue,  •  aux  bords .  de 
cette  fource  force  Chiens 
qui  s 'affinent  le  nez:  Celle 
du  gouft  jpbule  par  faillies^ 
lefquelles  n  arriuent  ordi- 
nairement que  trois  ouqua-T 
trefois  le  jour,  encor  faut-ili 


qu'vne  grande  vanne  de  co-r 
rail  ioit-  leuée ,  &  par  âc{^ 
fous  celle-là-quanti&é  d'au- 
tres- fort  petites-  qui  font 
d'yuoire;  fa  liqueur  reuerru 
ble  à  de  la  faliue  :  Mais 
quant  à  la  cinquième,  celle, 
du  toucher,  elle  eft -fi  vafte 
&.fî  profonde,  qu'elle  en- 
uironne  toutes  les-  fœursy 
JAifqu'àcoueher-de?fonlong 
dans  leur  \ivy  &  fan  humeur- 
épaifle  fê  répand  au»  large. 
fur*des  gazons  tout  verts  de 
plantes  fenfîtiues. 

Or  vous  f^aurez  que  i'ad-i 
mirais,  glacé  de  vénération^ 
'lés  mystérieux  détours  de 
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toutes  ces  Fontaines,  quand 
à  force  de  cheminer  ie  me 
fuistrouué  à  l'embouchure 
où  elles  Te  dégorgent  dans 
les  trois  Riuieres  :  Mais  fui- 
uez  moy,  vous  comprend 
drez  beaucoup  mieux  la dif- 
pofitionde  toutes  ces  cho- 
ies en  les  voyant.  Vne  pro- 
meuve Il  fort  félon  moy, 
acheiia  dé  m'éueillerj  ieluy 
tendis  le  bras,  &nous  mar- 
châmes par  le  mefme  che- 
min qu'il  auoit  tenu  le  long 
des  leuées  qui  compriment 
les  cinq  ruifTeaux,  chacun 
dans  fon  canal. 

Au  bout  enuiron  d'vne 
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ftade,  quelque  chofe  d'aufH 
luifant  qu'vn  Lac  paruinta 
nos  yeux.  Le  fagc  Campa- 
nella  ne  l'eut  pas  plutoft 
apperceu,  qu'il  me  dit:  En- 
fin, mon  Fils,  nous  tou- 
chons au  port ,  ie  voy  dis- 
tinctement les  trois  BLi- 
uieres. 

A  cette  nouuelle  ie  me- 
fentis  tranfporter  d'vne 
telle  ardeur ,  que  ie  penfois 
cftre  deuenu  Aigle,  le  vô- 
Iay  plutoft  que  ienemar- 
chay,  ■&'  courus  tout  au- 
tour, d'vne  euriofîté  fi  aui- 
de,  qu'en  moins  d'vne  heure 
mon  Condu&eur  &  moy 


^0    H'I  ST  D'IRE 
nous  rémarquâmes  ce  qiîeBt 
vous  a  lie  z  c  n  ten  d  re . 

Trois  grands  Fleuues  ar- 
roufent  les  campagnes  bril- 
lantes de  ce  Monde  errt- 
brafé :  Le  premier  &-le  plus 
large ,  fe  nomme  la  Me*- 
nroire;..  le  fécond,  plus  év- 
troit,  mais  plus  creux-,  Pl<- 
magination ;■■  le  troifiéme, 
plus  petit  que  les  autres^  s'ap- 
pelle Iugementi 

Sur  les-  riues  de  la  Me^- 
moire,  on- entend  jour  & 
nui  t  vn  ramage  importun 
dèGeays^  de  Perroquets,  de 
Bios,  d'Etourneaux5  de  Li- 
Botes, , de  Pinçons,  &  de 
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toutes  les  efpeces  qui  ga- 
zouillent ce  qu'elles  ont  ap- 
pris. La  nuit  ils  ne  difent 
mot,  car  ils  font  pour  lors 
occupez  à.  s'abreuuer  delà 
Vapeur  épaiffe  qu'exalent 
ces  lieux  aquatiques  ;  mais 
leur  eftomach  cacochiime 
la  digère  fî  mal,  qu'au  ma- 
tin quand  ils  penfent  .l'a^ 
uoir  conUertie  en  leur  fub~ 
ftance,  on  la  voit  tomber 
de.leur  bec  aufïï  pure  qu'elle 
eftoitdanslaRiuiere.  L'eau 
de  ce  Fleuue  paroift  gluante, 
&  roule  auee  beaucoup  ds 
bruit  vies  échos  qui  fe  for- 
ment dans  fes  cauernes  re.~ 
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pètent  la  parole  jufques  àl 
plus  de  mille  fois;  elle  en-J 
gendre  de  certains  Monf-f 
ttes  dont  le  vifage  appro- 
che du  vifage  de  Femme.  Ill 
s'y  en  voit  d'autres  plus  fu-l 
rieux ,  qui  ont  la  tefte  cor- 
nue Ôc  quart  ée,  &  à  peu  près! 
femblable  à  celle  de  nos  Pe-I 
dans.    Ceux-là  ne  s'occu-j 
pent  qu'à  crier,  &nedifentl 
pourtant  que  ce  qu'ils  lel 
font  entendu  dire  les  vns| 
aux  autres. 

Le  Fleuue  de  l'Imagina.-! 
tion  coule  plus  doucement;! 
fa  liqueur  légère  &  brillante! 
étincelle  de  tous  collez  :  Il 
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femble  à  regarder  cette  eau 
d'vn  torrent  de  binettes  hu- 
mides, qu'elles  n'obferuent 
«n  voltigeant  aucun  ordre 
certain.  Apres l'auoir  con- 
fideré  plus  attentiuement, 
ie  pris  garde  que  l'rmmetfr 
qu'elle  rouloit  dans  fa  cou- 
che, eftoit  de  pur  or  pota- 
ble, &  fon  écume  dé  1  huile 
de  Talc.  Le  Poiflfon  quelle 
nourrit,  ce  font  desRemo- 
ics,  des  Sy renés,  &  des  Sale- 
mandresj  on  y  trouue  au 
lieu  de  grauier,  de  ces  cail- 
loux dont  parle  Pline,  auec 
lefquels  on  deuient  pefant 
cjuand  on  les  touche  par 
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L' entiers,  &  léger  quand  onl 
£e  les  applique  par  V endr oit .  I 
l'y  en  remarquay  de  ces  au^-l 
très  encor  dont  Giges  auostl 
vn  anneau,  qui  rendentinr< 
uifîbksj  mais-  fur  tour  vn 
grand  nombre  de  pierres 
philofophales  éclatent*  par- 
my  ion  kbk.  lly  auoit  fur 
]es  riuages  force  arbres  fruiï- 
tiers ,  principalement  de 
ceux  que  trouua  Mahomet 
en  Paradis  ;  les  branches 
fourmilloientde  Phénix-,  & 
i'y  remarquay  des  fauua- 
geons  de  ce  Fruitier  où  la 
Difcorde  cueillit  la  pomme 
qu'elle  jetta  aux  pieds  dss 
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trois DéefTes;  oa  auoitenté 
de  {Ris  desgréfes  du  jardindes 
Hefperides.  Chacun  de  ces 
deux  larges  Fleuues  fediui- 
fent  en  vne  infinitédebras 
qui  s'entrelaflent  ;  ôc  i'ob- 
kruay  que  quand  vngrand 
nikîeau  de  la  Mémoire  en 
approchoit  vn  plus  périr  de 
l'Imagination,  il  éreignoit 
auflL  toft  celuy-Ià  ;  mais 
qu'au  contraire  fi  le  ruifleau 
de  l'Imagination  cfitoit  plus 
vafte,  il  tariffoit  celuy  de  la 
Mémoire.  Or  comme  ces 
trois  Fleuues,  loir  dans leur 
canal,  foit  dans  leur  bras, 
cheminent  toujours  à cofté. 
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Ivn  de  l'autre;  par  tout  oill 
IaMemoireeft  forte,  l'ImaJ 
gination diminue  ;  &  celle- 
cy  grofïit,   à  mefure  que 
l'autre  s'abaiflfe. 

Proche  de  là  coule  d'vnel 
lenteur  incroyable  la  Ri- 
uiere  du  Iugement  ;  fon 
canal  eft  profond,  fon  hu- 
meur femble  froide;  &lors 
qu'on  en  répand  fur  quel- 
que chofe,  elle  feche  au 
lieu  de  mouiller.  Il  croift 
parmy  la  vafe  de  fon  lit  des 
plantes  d'Elebore,  dont  la. 
racine  qui  s'étend  en  longs 
fllamens,  nettoyé  l'eau  de  fa 
bouche  :   Elle  nourrit  des 
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Serpens,  Se  deflus  l'herbe 
mole.qui  tapiffe  Ces  riuages, 
vn  million  d'Elephans  fe 
'repofent  :  Elle  fe  diftribue 
comme  fes  deux  germaines 
en  vue  infinité  de  petits  ra- 
meaux -,  elle  groffic  en  che- 
minant; &  quoy  qu'elle1 
gagne  toujours  pais,  elle  va 
&  reuient  éternellement  fur 
foy-mefme. 

De  l'humeur  de  ces  trois 
Rjuieres  tout  le  Soleil  eft 
arroufé;  elle  fert  à  détrem- 
per les  atomes  brûlans  de 
ceux  qui  meurent  dans  ce 
grand  Monde  ;  mais  cela 
mérite  bien  d'eftre  traittç 
■plus  au  long. 
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La  vie  des  animaux  du 
Soleil  eft  fort  longue,  ils 
ne fintfTent que demort  na- 
turelle qui  n'arriue  qu'au 
bout  de  fept  à  huit  mille 
ans,  quand  pour  "les  conti- 
nus excès  d'efprit  où  leur 
tempérament  de  feu  les  in- 
cline, Tordre  de  la  matière 
fe  brouille  ;  car  aiiiii-toft 
que  dansvn  corps  la  Nature 
lent  qu'il  faudroit  plus  de 
temps  à  reparer  les  mines  de 
fan  eftre,qu'à  en  compofer 
vn  nouueau,  elle  afpire  à 
fe  diiîbudre  ;  fi  bien  que  de 
jour  en  jour  on  voit  non 
pas  pourrir,  mais  tomber 

l'animal 
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l'animal  en  particules  fem- 
blables  à  de  la  cendre  rouge. 
Le  trépas  n'arriue  gueres 
que  de  cette  forte.  Expiré 
donc  qu'il  eft ,  ou  pour 
mieux  dire  éteint,  les  petits 
corps  ignées  qui  compo- 
foient  fa  fubftance,  entrent 
dans  la  groiTe  matière  de  ce 
monde  allumé,  jufqua  ce 
que  le  hazard  les  ait  abreu- 
•uez  de  l'humeur  des  trois 
"Riuieres  ;  car  alors  deuenus 
mobiles  par  leur,  fluidité, 
afin  d'exercer  viftement  les 
facultez  dont  cette  eau  leur 
vient  d'imprimer  Tobfcure 
connoiffanec  3    ils  is'atta- 
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client  en  long  filets ,  &  par 
vn  flux  de  points  lumi- 
neux, s'éguifent  en  rayons, 
ôc  fe  répandent  aux  fpheres 
d'alentour,  ou  ils  ne  font 
pas  plutoft  enueIopez,qu'ils 
arrangent  eux  -  mefmes  la 
matière  autant  qu'ils  peu- 
uent,  dedans  la  forme  pro. 
pre  à  exercer  toutes  les  f  on- 
&ions  dont  ils  ont  contra-l 
&é  rinftincl:  dans  l'eau  desl 
trois  Riuieres,  des  cinq  Fon- 
taines, &  de  TEitang;  c'el 
pourquoy  ils  fe  laifTent  at- 
tirer aux  Plantes  pour  vé- 
géter y  les  Plantes  le  laiflein 
brouter  aux  animaux  pouj 
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fentir  j  &  les  animaux  fc 
laiflcnt  manger  aux  Hom- 
mes, afin  qu'eftant  paiTez  en 
leur  fubftance,  ils  viennent 
à  reparer  ces  trois  facilitez, 
de  la  Mémoire,  de  l'Imagi- 
nation ,  &  du  Iugement, 
dont  les  Riuieres  du  Soleil 
leur  auoient  fait  preflentir 
la  pu i  (Tance. 

Or  félon  que  les  atomes 
ont  ou  plus  ou  moins  trenu 
pé  dedans  l'humeur  de  ces 
[trois  Fieuues,  ils  apportent 
aux  animaux  plus  ou  moins 
le  Mémoire  ,  d'Imaçina- 
;ion,  ou  de  Iugement;  & 
félon   que  dans  les    trois 

Yij 


*o8  HISTOIRE 
Pleuues  ils  ont  plus  ou 
moins  contracté,  de  la  li- 
queur des  cinq  Fontaines,  & 
de  celle  du  petit  Lac,  ils  leur 
élabourent  des  fens  plus  ou 
moins  parfaits ,  &  produi- 
fent  des  âmes  plus  ou  moins 
endormies. 

Voicy  à  peu  près  ce  que 
nous  obferuâmes  touchant 
la  nature  de  ces  trois  Fleu- 
ucs.  On  en  rencontre  par 
tout  de  petites  veines  écar- 
tées çà  &  là  y  mais  pour  iesl 
bras  principaux,  ils  vont! 
droit  aboutir  à  la  Prouincel 
des  Philofophes:  aufli  nous] 
rentrâmes    dans   le    granc 
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chemin  fans  nous  éloigner 
du  courant  que  ce  qu'il  faut 
pour  monter  fur  la  chauffée. 
Nous  vifmes  toujours  les 
trois  grandes  Riuieres  qui 
.fiotoient  à  cofté  de  nous; 
mais  pour  les  cinq  Fontai- 
nes, nous  les  regardions  de 
haut  en  bas  ferpentef  dan* 
la  Prairie.  Cette  route  eft 
fort  agréable,  quoy  que  fo- 
litaire  ;  on  y  refpire  vn  air 
libra  &  fubtil,  qui  nourrit 
l'ame  &  la  fait  régner  fur  les 
panions. 

Au  bout  de  cinq  ou  fîx 
journées  de  chemin,  com- 
me nous  diuertimons  nos 

Yiij 
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yeux  à  confiderer  le  diffé- 
rent &  riche  afpect  des  paï- 
fages,vne  voixlanguiflante 
comme  d'vn  malade  qui 
gemiroit  5  pariant  à  nos 
oreilles.  Nous  nous  ap- 
prochâmes du  lieu  d'où 
nous  jugions  qu'elle  pou- 
uoit°venir,  &  nous  trou- 
uâmes  fur  la  riue  du  Fleuue 
Imagination,  vn  Vieillard 
tombé  à  la  renuerfe  qui 
pouffoit  de  grands  cris.  Les 
larmes  de  compaffion  m'en 
vinrent  aux  yeux  -,  &  la  pitié 
que  i'eus  du  mal  de  ce  mife- 
rable,  me  conuia  d'en  de- 
mander la  caufe.  CctHom- 
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me  nie  répondit  :  Campa- 
nella,  fe  tournant  vers  mby, 
eft  vn  Philofophe  réduit  à 
l'agonie:  car  nous  mourons 
plus  d'vne  fois  j  &c  comme 
nous  ne  fommes  que  des 
parties  de  cet  Vniuers,  nous 
changeons  de  forme  pour 
aller  reprendre  vie  ailleurs  ; 
ce  qui  ri'eft  point  vn  mal, 
puis  que  c'eft  vn  chemin 
pour  perfectionner  fon  ef- 
trc5  &  pour  arriuer  à  vn 
nombre  infinyde  connoif- 
fances  :  Son  infirmité  eft 
celle  qui  fait  mourir  pref- 
quc  tous  les  grands  Hom- 
mes. 

Y  iiij 
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Son  difcours  m'obligea 
de  confiderer  le  malade  plus 
attentiuement,  &  dés  la  pre- 
mière œillade  i'apptrceus 
qu'il  auoit  la  tefte  grotte 
comme  vn  tonneau,  &  ou- 
uerteparplufieurscndroits. 
Or  fus,  me  dit  Campanella,- 
me  tirant  par  le  bras,  toute 
I'aniftance  que  nous  croi- 
rions donner  à  ce  moribond 
feroir inutile,  &  ne  feroit 
que  l'inquiéter.  Paffons  ou- 
tre, aulli  bien,  fon  mal  eft. 
incurable  :  l'enflure  de  fa 
tefte  prouient  d'auoir  trop 
exercéfonefprit;  car  encor 
que  les  efpeces  dont  il  a 
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remply  les  trois  organes  ois 
les  crois  ventricules  de  fon 
cerueau,  foient  des  images 
fort  petites,  elles  font  cor- 
porelles,&  cap  ables  par  con- 
fequent  de  remplir  vn  grand 
lieu,  quand  elles  font  fort 
•nombreufes.  Orvousfçau- 
rez  que  ce  Philofophe  a 
tellement  groiïy  fa  ceruelle, 
à  force  d'entalfer  image  fur 
image,  que  ne  les  pouuant 
plus  contenir,  elle  s'eft  écla- 
tée :  Cette  façon  de  mourir 
eft  celle  des  grands  Génies, 
&cela  s'appelle  creuerd'ef- 
prit. 

Nous  marchions   toû» 
Y  v 

1 
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jours  en  parlant  ;  &  les  pre- 
mières enofesqui  feprefen- 
toient  à  nous ,  nous  four- 
nifloient  matière  d'entre- 
tien. TeufTe  pourtant  bien 
voulu  fortir  des  régions 
opaques  du  Soleil  pour  rem 
trer  dans  les  lumineufesj 
car  le  Lecteur  fçaura  que 
toutesles  contrées  n'en  font 
pas  diafanes,  il  y  en  a  qui 
font  obfcures,  comme  cel- 
les de  noftre  Monde,  &qui 
fans  la  lumière  d'vn  Soleil 
qu'on  apperçoit  de  là,  fe- 
roient  couuertes  de  ténè- 
bres. Or  à  mefure  qu'on 
tntre  dans  les  opaques,  on 
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le  deuient  infenfiblement;. 
&  de  mefmc  lors  qu'on  ap- 
proche des  tranfparentes, 
on  fe  fent  dépoiïillerde  cette 
noire  obfcurité  par  la  vigou- 
reufe  irradiation  duclimat. 
le  me  fouuiens qu'à  pro- 
pos de  cette  enuie  dont  ie 
bru  lois  ,  ie  demanday  à 
Campanella  (i  la  Prouince 
des  Fhilôfophes  eift  oit  bril- 
lante ou  tenebreufe  :  Elle 
eft  plus  tenebreufe  que  bril- 
lante, me  répondit- il;  car 
comme  nous  fimpatifons 
encor  beaucoup  auec  la 
Terre  noftrcpais  natal,  qui 
cft   opaque  de  fa  nature, 

Y  vj 
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nous  n'auans  pas  pu  nous 
accommoder  dans  les  ré- 
gions de  ce  globe  les  plus 
éclairées.  Nous  p  outrons 
toutefois  par  vne  vigou- 
reufe  contention  de  ta  vo- 
lonté, nous  rendre  diafanes 
lors  qu'il  nous  en  prend 
enuie  ;  &  mefme  la  plus 
grand  part  des  Pbilofophes 
ne  parlent  pas  auec  la  lan- 
gue; mais  quand  ils  veulent 
communiquer  leur  penfée, 
ils  fe  purgent  par  les  élans 
de  leur  fantaiile  d'vne  fom- 
bre  vapeur  ,  fous  laquelle 
ordinairement  ils  tiennent 
leurs  conceptions  à  cou- 
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ucrt;  &  fi-toft  qu'ils  ont 
fait  redefcendre  en  ion  fiege 
cette  obfcurité  de  rate  qui 
les  noircifïbit .,  comme  leur 
corps  eft  alors  diafaïie,  on 
apperçoit  àtrauers  leur  cer- 
ueau,  ce  dont  ils  fe  fou- 
uiennent ,  ce  qu'ils  imagi- 
nent, ce  qu'ils  jugent  ;  Se 
dansleur  foye&  leur  cœur, 
ce  qu'ils  défirent  &  ce  qu'ils 
refoluent:  carquoy  que  ces 
petits  portraits  foient  plus 
imperceptibles  qu  '  aucune 
chofe  que  'nous  puifllons  fi- 
gurer ,  nous  auons  en  ce 
Monde  cy  les  yeux  afTez 
clairs  pour  diilinguer  faci- 
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lement  jufqu'aux  moindres 
idées. 

Ainfi  quand  quelqu'vn 
de  nous  veut  découurir  à 
fon  amy  l'afîe&ion  qu'il 
luy  porte,  on  apperçoit  fon 
cœur  élancer  des  rayons 
jufqucdansfa  mémoire,  fur 
l'image  de  celuyqu*il  aimev 
&  quand  au  contraire  il  veut 
témoignerfon  auerfion,  on 
voit  Ton  cœur  darder  contre 
l'image  de  celuy  qu'il  haït, 
des  tourbillons  d'étincelles 
brûlantes,  &  fe  retirer  tant 
qu'il  peut  en  arrière  :  De 
mefme  quand  il  parle  en 
foy-melnu,  on  remarque 
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clairement  les  efpeces,  c'eft: 
adiré  les  caractères  de  cha> 
que  chofe  qu'il  médite,  qui 
s 'imprimant  ou  fe  foule- 
uant,  viennent  prefenter 
aux  yeux  de  celuy  qui  re- 
garde, non  pas  vn  diicours 
articulé,  mais  vne  hiftoire 
en  tableaux  de  toutes  fes 
peniées. 

Mon  Guide  vouloir  con- 
tinuer, mais,  il  en  fut  dé- 
tourné parvn  accident  jui- 
qu'à  cet  heure  inoiïy  :  Et  ce 
fut  que  tou  t  a.  cpup  i  ;  us 
apperceûmes  la  T  rie  fe 
,  noircir  tous'  nos  pas,  &c  le 
Ciel  allumé  de  rayons  s'é- 
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teindre  fur  nos  teftes,  com- 
me 11  on  eut  deuelope  en- 
tre nous  &  le  Soleil  vndaiz 
large  de  quatre  lieues. 

Il  me  feroit  malaifé  de 
vous  dire  ce  que  nous  nous 
imaginâmes  danscxtte  con- 
joncture :  toutes  fortes  de 
terreurs  nous  vinrent  aflail- 
lir,jufquà  celles  de  la  fin  du 
Monde,  &  nulle  de  ces  ter- 
reurs ne  nous  fembla  hors 
d'apparence  j  car  de  voir  la 
nuit  au  Soleil 3  ou  l'air  ob- 
fcure.Y  de  nuages,  c'elt  vn 
miracle  cftii  ij  y  arriue  point. 
Ce  ne  fus  pas  to  utefois  en- 
cor  tout  ;  incontinent  après 


COMIQVE.     511 

vn  bruit  aigre  &  criard  fem- 
blable  au  fon  d'vne  poulie 
qui  tourneroit  auec  rapi- 
dité ,  vint  fraper  nos  oreil- 
les, &tout  aumefme  temps 
•nous  vifmes  choir  à  nos 
pieds  vne  cage.  A  peine 
eut-elle  joint  le  fable,  qu- 
'elle s'ouurit  pour  accou- 
cher d'vn  Homme  &  d'vne 
Femme;  ils  traifnoient  vn 
anchre  qu'ils  accrochèrent 
aux  racines  d'vn  Roc  :  En 
fuite  dequoy  nous  les  ap~ 
perceûmes  venir  à  nous.  La 
Femme  conduifoit  l'Hom- 
me, &le  tirailloit  en  le  me- 
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fort  près  :  Meilleurs,  dit- 
elle  d'vne  voix  vn  peu  é- 
meue,  n'eft-ce  pas  icy  la 
Prouince  des  Philofo  plies? 
le  répondis  que  non ,  mais 
quedansvingt-quatreheu- 
res  nous  efperions  y  arriuerv 
que  ce  Vieillard  qui  me 
fouffroit  en  fa  compagnie, 
eftoit  vn  des  principaux 
Officiers  de  cette  Monar- 
chie. Puis  que  vous  elles 
Philofophe,  répondit  cette 
Femme ,  adrelTant  fa  parole 
à  Campanella,  il  faut  que 
fans  aller  plus  loin  ie  vous 
décharge  icy  mon  cœur. 
Pour  vous  raconter  donc 
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en  peu  de  mots  le  fujet  qui 
m'ameine,  vous  fçaurez que 
ie  viens  me  plaindre  d\n 
aflaflinac  commis  en  laper- 
fonne  du  plus  jeune  de  mes 
enfans  ;  ce  barbare  que  ie 
tiens,  l'a  tué  deux  fois,  en- 
cor  qu'il  fut  fon  père.  Nous 
reftâmes  fort  embaraflfez  de 
cedifeours;  c'eft  pourquoy 
ie  voulus  fçauoir  ce  qu'elle 
entendoitparvn  enfant  tué 
deux  fois.  Sçachez,  répon- 
dit cette  Femme,  qu'en  nof- 
tre  païs  il  y  aparmy  les  au- 
tres ftatuts  d'Amour ,  vne 
Loy  qui  règle  le  nombre 
des  baifers  aufquels  vn  Mary 
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cft  oblige  à  fa  Femme  :  c'en: 
pourquoy  tous  les  foirs  cha- 
que Médecin  dans  fon  quar- 
tier, va  par  toutes  les  mai- 
fons,  où  après  auoir  vifité 
le  Mary  &  la  Femme,  il  les 
taxe  pour  cette  nuit  là,  félon 
leur  fanté,  forte  ou  foible, 
à  tant  ou  tant  d'embrafle- 
mens.  Or  le  mien  que  voila 
auoit  efté  mis  à  fept  :  Ce- 
pendant piqué  de  quelques 
paroles  vn  peu  fieres  que  ie 
îuyauois  dites  en  nous  cou- 
chant ,  il  ne  m'approcha 
point  tant  que  nous  demeu- 
râmes au  lit  :  Mais  Dieu  qui 
vange  la  caufe  des  affligez, 
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permit  qu'en  fonge  ce  mi- 

ferable  chatouillé  par  le  ref- 

fouuenir    des   bail  ers  qu'il 

me    retenoit   injuftement, 

laiffa  perdre  vn  Homme.  le 

vous  ay  dit  que  fon  Père  l'a 

tué  deux  fois,  pource  que 

1'empefchant  d'eftre,  il  a 

fait  qu'il  n'eft  point,  voila 

fon  premier  aflafiïnat  ;  Se  a 

fait  qu'il  n'a  point  efté, 

voila  fon  fécond  :    au  lieu 

qu'vn  meurtrier  ordinaire 

fçait  bien  que  celuy  qu'il 

priue  du  jour,  n'eft  plus, 

mais    il    ne  feauroit  faire 

qu'il  n'ait  point  efté.  Nos 

Maeiftrats  en  auroient  fait 
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bonne  jufticei  mais  l'artifi- 
cieux a  dit  pour  exeufe, 
qu'il  auroit  fatisfait  au  de- 
uoir  conjugal,  s'il  n'eut  ap- 
préhendé (  me  baifant  au 
fort  de lacol:reoùie lauois 
mis  )  d'engendrer  yn  Hom- 
me furieux. 

L  Sénat  embarafle  de 
cette  juftiiîcation ,  nous  a 
ordonné  de  nous  venir  pie- 
fenter  aux  Philofophes ,  & 
plaider  deuant  eux  noftre 
caufe.  AiiïTi-toft  que  nous 
eûmes  receu  Tordre  de  par- 
tir, nous  nous  mifmesdans 
vne  cage  pendue  au  col  de 
ce  grand  Oifeau  que  vous 
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~ voyez,  d'où  parle  moyen 
d'vne  poulie  que  nous  y 
attachâmes,  nous deualons 
à  terre,  &  nous  nous  guin- 
dons  en  l'air.  Il  y  adesperr 
!  fonnes  dans    noftre    Pro- 
uince  établies  exprés  pour 
les  appriuoifer  jeunes,  &les 
inftruire  aux    trauaux  qui 
nous  font  vtiles.  Ce  qui  les 
attrait  principalement  con- 
tre leur  nature  féroce  à-'fe 
rendre  difciplinables,  c'eft 
qu'à  leur  faim,qui  ne  fepeut 
prefque  aifouuir,  nous  a- 
bandonnons  les  cadavres  de 
toutes  les  Belles  qui  meu- 
rent. Au  reftc  quand  nous 
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voulons  dormir  (car  à  caufe 
des  excès  d'amour  trop  con- 
tinus qui  nous  affoibliffent 
nousauonsbefoinde  repos) 
nous  lâchons  à  la  campagne 
d'efpace  en  efpace  vingt  ou 
trente  de  ces  Oiieaux  atta- 
chez chacun  à  vne  corde, 
qui  prenant reflbrauee  leurs 
grandes  ajfles ,  déplcyent 
dans  le  Ciel  vne  nuit  plus 
large  que  rhorifon.  Feftois 
fort  attentif  &  à  Ton  dif- 
cours,  &  à  confiderer  tout 
extafié   l'énorme -taille  de 

cet  Oifeau  géant  :   mais  fi - 

... 

toft  que  Campanella  i  eui 
vn  peu  regardé.  Ha  i  vray-| 

ment, 


COMIQVE.    Si> 

ment,  s'écria- 1 il,  c'eft  vn 
de  ces  Monftrcs  à  plume, 
appeliez  Condurs  ,  qu'on 
voit  dans  fille  de  Mandra- 
gore à  noftie  Monde,  &par 
toute  la  Zone  Torride  ils  y 
couutent  de  leurs  aides  vn 
arpent  de  terre:  mais  com- 
me ces  animaux  deuiennent 
plus  démefurez,  à  propor- 
tion que  le  Soleil  qui  les  a 
veu  naiftre  eft  plus  échauffe, 
il  ne  fe  peut  qu'ils  nefoient 
au  Monde  du  Soleil  d'vne 
îpouuantable  grandeur. 

Toutefois,  adjouta-t'il, 
fe  tournant  vers  la  Femme, 
Il  faut  neceflairement  que 

2 


ant  dei 
quelle! 
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vous  acheuicz  voftrû  voya- 
ge; car  c'eft  à  Socrate  au- 
quel on  a  donné  la  Surin- 
tendance des  mœurs,  qu'a- 
partient  de  vous  juger.  le 
vous  conjure  cepen 
nous  apprendre  de 
contrée  vous  elles,  parce 
que  comme  il  n'y  a  que  troisl 
ou  quatre  ans  que  ie  fuis  ar-l 
nue  en  ce  Monde  cy,  i 
n'en  connois  encor  guère* 
la  Carte. 

Nous  lommes ,  réponj 
dit-elle,  du  Royaume  dej 
Amoureux:  Ce  grand  Eftal 
confine  d'vn  collé  à  la  Re| 
publique  de  Paix  ;  &  de  l'ai 
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tre,  a  celle  des  luîtes. 

Au  Pais  d'où  ie  viens,  a 
l'âge  de  feize  ans,  on  met 
les    Garçons   au    Nouitiat 
d'Amour;  c'eft  vn  Palais 
fort  fomptueux ,  qui  con- 
tient prefque  le  quart  de  la 
Cité.    Pour  les  Filles,  elles 
n'y  entrent  qu'à  treize,  lis 
font  là  les  vns  &  les  autres 
leur  année  de   probation, 
pendant  laquelle  les  Gar- 
çons   ne   s  '  occupent  qu'à 
mériter  l'affection  des  Fil- 
les ,  &  les  Filles  à  le  rendre 
dignes  de  l'amitié  des  Gar-* 
çons.    Les  douze  mois  ex* 
pirez ,  la  Faculté  de  Mede- 

Zij 
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cine  va  vifiter  en  corps  ce 
Séminaire  d'Amans  :  Elle  les 
tafte  tons  l'vn  après  l'autre, 
jufqu'aux  parties  de  leurs 
perfonnes  les  plus  fecretes; 
les  fait  coupler  à  Tes  yeux; 
&  puis  félon  que  le  malle  fe 
rencontre   à  l'épreuue  vi- 
goureux &bien  conformé, 
on  luy  donne  pour  Femmes 
dix,  vingt,  trente,  ou  qua- 
rante Filles  de  celles  qui  le  i 
«nerifioient,  pourueu  qu'ils 
s  aiment    réciproquement. 
JLe  Marié  cependant  ncpeutl 
«oucher  qu'auec  deux  à  la 
fois,  &neluy  eft  pas  permis! 
4en  embralTer  aucune, tan- 
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dis  qu'elle  eftgroue.  Celles 
<ju'on  reconnoift  fteriles,, 
ne  font  employées  qu'à  Ter- 
nir; &  des  Hommes  impuif- 
fans  fe  font  les  efclaues  qui 
fe  peuuenc  méfier  charnel- 
lement auec  les  brayhai- 
gnes.  Au  refte  quand  vn» 
famille  a  plus  d'enfans  qu'- 
elle n'en  peut  nourrir,  la 
Republique  les  entretient* 
mais  c'eft  vn  malheur  qui 
n'arriue  guère,  pource  qu'- 
aulïi-toft  qu'vne  Femme 
accouche  dans  la  Cite,  l'Ef* 
pargne  fournit  vnc  fomrftê 
annuelle  pour  l'éducatio» 
de  l'enfant,  félon  fa  qualité^ 

Z  iij 
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que  les  Treforiers  cTEftat 
portent  eux-mefmes  à  cer- 
tain jour  à  la  maifon  du 
Père  :  Ma;s  fi  vous  voulez 
en  fçauoir  dauantage,  en- 
trez dans  noftre  Manne- 
quin, il  eft  aflfez  grand  pour 
quatre.  Puis  que  nous  al- 
lons mefme  route,  nous 
tromperons  en  caufant ,  la 
longueur  du  voyage. 

Campanella  fut  d'auis 
que  nous  acceptafïïons  l'of- 
fre :  l'en  fus  pareillement 
fort  joyeux,  pour  éuiter  la 
lallîtude  ;  mais  quand  ie  vins 
pour  leur  aider  à  leuer  l'an- 
ichre,  ie  fus  bien  étonné  d'à- 
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perceuoir  qu'au  lieu  d'vn 
gros  cable  qui  la  deuoit  fou- 
tenir,  elle  n'eftoit  pendue 
qu'à  vn  brin  de  foye  aufli 
délié  qu'vn  chcueu.  le  de- 
manday  àCampanella  com- 
ment il  fe  pouuoit  faire  qu'- 
vnemaflfe  lourde  comme  ef- 
toit  cette anchre,ne  fit  point 
rompre  par  fa  pefanteur  vne 
chofe  Ci  frcfle;  &  le  bon 
Homme  me  répondit ,  que 
cette  corde  ne  fe  rompoit 
point,  pource  qu'ayant  efté 
filée  très- égale  par  tout ,  il 
n'y  auoic  point  de  raifon 
pourquoy  elle  dût  fe  rom- 
pre piutoft.  à  vn  endroit 
Z  iiij 
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qu'à  l'autre.  Nous  nous 
entaflames  tous  dans  le  pa- 
nier, &  en  fuite  nous  nous 
pouliâmes  jufqu'au  faifte 
du  gozier  de  i'Oifeau,  ou 
nous  ne  paroifïîons  qu'vn 
grelot  qui  pendoit  à  fon  col. 
Quand  nous  fûmes  tout 
contre  la  poulie,  nous  ar- 
reftâmes  le  cable,  où  noftre 
cage  eftoit pendue  à  vne  des 
plus  légères  plumes  de  fon 
duuet,  qui  pourtant  eftoit 
groffe  comme  le  pouice;  & 
dés  que  cette  femme  eut  fait 
fîgnc  à  lOifcau  de  partir, 
nous  nous  fentimes  fendre 
le  Ciel  d'vne  rapide  vio- 
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Icnce.  Le  Condur  mode- 
toit  ou  forçoit  Ton  vol, 
hauffoit  ou  baifloit  félon 
les  volontez  de  fa  Maif- 
trefïcjdont  la  voix  lujrfer- 
uoit  de  bride.  Nous  n'eû- 
mes pas  volé  deux  cent 
lieues ,  que  nous  apperceû- 
mes  fur  la  Terre  à  main  gau- 
che vne  nuit  femblable  à 
celle  que  produifoit  deflous 
luy  noltre  viuant  Paraflol. 
Nous  demandâmes  à.  l'é- 
trangère ce  qu'elle  penfoit 
que  ce  fut  :  C'eft  vu  autre 
coupable  qui  va  aufll  pour 
élire  jugé  à  la  Prouince  où 
neus  allons  i    fon  Oifeajj 

Z  Y 
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fans  doute  eft  plus  fort  que 
le  noftre  ;  ou  bien  nous 
nous  fournies  beaucoup  a- 
mufez,  car  iln'eftparty  que 
depuis  moy.  Ieluydeman- 
day  de  quel  crime  c:  mal- 
heureux eftoit  accufé.  Il 
n'eft  pas  fimplement  ac- 
cufé,  nous  répondit^  elle  j  il 
eft  condamné  à  mourir, 
parce  qu'il  eft  déjà  con- 
uaincu  de  ne  pas  craindre  la 
mort.  Comment  donc,  luy 
ditCampanella,  les  Loix  de 
voftre  Pais  ordonnent  de 
craindre  la  mort?  Oiiy,  ré- 
pliqua cette  Femme,  elles 
l'ordonnent  à  tous,  hormis 
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à  ceux  qui  font  receus  au 
Collège  des  Sages  ;  car  nos 
Magiftrats  ont  éprouué,par 
defuneftes  expériences,  que 
qui  ne  craint  pas  de  perdre 
la  vie,  eft  capable  de  l'ofter 
à  tout  le  monde. 

Apres  quelques  autres 
difeours  qu'attirèrent  ceux- 
cy,Camp.mella  voulut  s'en- 
quérir plus  au  long  des 
mœurs  de  Ton  Pais  :  Il  luy 
demanda  donc  quelles  ef- 
toient  les  Loix  &  lesCouf- 
tumes  du  Royaume  des 
Amans;  mais  elle  s'exeufa 
d'en  parler,  à  caufe  que  n'y 
cftant  pas  née,  &  ne  le  con- 

Z  vj 
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noiflant  qu'à  demy  ,  elle 
craignoit  d'en  dire  plus  ou 
moins.  I'arriuc  à.  la  vérité 
de  cette  Prouince,  continua 
cette  Femme  :  mais  ie  fuis 
moy,  &:  tous  mes  predecef- 
feurs, originaires  du  Royau- 
me de  Vérité  :  Ma  Mère  y 
accoucha  de  moy,  &  n'a 
point  eu  d'autre  enfant: 
Elle  m'eleua  dans  le  Pais 
mfqu'à  l'âge  de  treize  ans, 
que  le  Roy  par  aduis  des 
Médecins,,  luy  commanda 
de  me  conduire  au  Royau- 
me des  Amans  d'où  ie  viens,, 
afin  qu'eftant  éleuée  dans  le 
Palais  d'Amour,  vne  édu- 
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cation  plus  joyeufe  &  plus 
mole  que  celle  de  noftre 
Pats,  me  rendit  plus  féconde 
qu'elle  :  Ma  Mère  m'y  trans- 
porta, &  me  mie  dans  cette 
Maifon  de  Plaifance, 

Feus  bien  de  la  peine  au- 
parauant  de  m'appriuoifer 
à  leurs  couftumes  :  d'abord 
elles  me  femblercntforr  ru- 
des ;  car,  comme  vous  iça- 
uez,  les  opinions  que  nous 
auons  fuccées  auec  le  lait, 
nousparoiflent  toujours  les 
plus  raifonnables ,  &  ie  ne 
faifois  encor  que  d'arriuer 
du  Royaume  de  Vérité.,  mon 
Pats  natal. 
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Ce  nr'eft  pas  qvie  ie  ne 
commue  bien  quecetteNa- 
tion  des  Amans  vinoit  auec 
beaucoup  plus  de  douceur 
de  d'indulgence  que  la  nof- 
tire  ;  car  encor  que  chacun 
publiât  que  ma  veuë  blefloit 
dangereufement ,  que  mes 
regards  faifoient  mourir,  & 
qu'il  fortoit  de  mes  yeux  de 
la  na  me  qui  confommoitles 
cœurs,  la  bonté  cependant 
de  tout  le  monde,  &  princi- 
palement des  jeunes  Hom- 
mes, eftoit  il  grande,  qu'ils 
nie  carreflbient  ,  me  bai- 
foient,  &  m'embrafloient, 
au  lieu  de  fevanger  du  mal 
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que  ie  leur  auoisrait.  I'en- 
tray  mclmc  en  colère  contre 
moy,pour  les  defardres  dont 
i'eftois  caufe  ;  &c  cela  fit  qu'- 
émeuë  de  compafîion  ,  ie 
leur  découuris  vn  jour  la 
refolution  que  i'auois  prife 
de  m'enfuir.  Mais  heiasi 
comment  vous  fauucr,  s'é- 
ctierent-ils  tous,  fe  jettant 
à  mon  col,  &  me  bailant  les 
mains  :  Voftre  maifon  de 
toutes  parts  eft  aiTie^éc 
d'eau  j  &  le  danger  paroift 
fi  grand,  qu'indubitable- 
ment fans  vn  miracle,  vous 
&  nous  ferions  déjà  noyez. 
Qupy  donc,  interrompit 
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noftreHiftorienne,  la  Con- 
trée des  Amans  eft-elle  fu- 
jette  aux  inondations  ?  Il 
le  faut  bien  dire,  me  replia 
qua-t'elle;  car  l'vn  de  mes 
Amoureux  (&  cet  Homme 
ne  mauroit  pas  voulu  trom- 
per, puis  qu'il  m'aimoit) 
m'écriuit  que  du  regret  de 
mon  dépat t  il  venoit  de  ré- 
pandre vn  occean  depkurs. 
l'en  vis  vn  autre  qui  m'af- 
feura  que  Tes  prunelles,  de- 
puis trois  jours,  auoientdif- 
tilé  vne  fonree  de  larmes  ; 
&comme  iemaudiiïbis  pour 
l'amour  deux  l'heure  fatale 
où  ils  m'auoient  veuë,  va 
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de  ceux  qui  fc  comptaient 
du  nombre  de  mes  efclaues, 
m'enuoya  dire  que  là  nuit 
précédente  fes  yeux  débor- 
dez auoient  fait  vn  déluge. 
le  m'allois  ofter  du  monde, 
afin  de  n'eftre  plus  la  caufe 
de  tant  de  malheurs ,  fi  le 
Courrier  n'eut  adjoufté  en 
fuite,  qje  fon  Maiftre  Iuy 
auoit  donné  charge  de  m'af- 
feurer  qu'il  n'y  auoit  rien  à 
craindre,  parce  que  la  four- 
naife  de  fa  poitrine  auoit 
defTeché  ce  déluge.  Enfin 
Vous  pou uez  conjecturer, 
que  le  Royaume  des  Amans 
doit  eftre  bien  aquatique, 
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puis  qu'entr'eux  ce  n'eft 
pleurer  qu'à  demy,  quand 
il  ne  fort  de  de  (Tous  leurs 
paupières,  que  des  ruifleaux, 
des  fontaines,  &  des  tor- 
rens. 

Teftois  fort  en  peine  dans 
quelle  machine  ie  me  fau- 
uerois  de  toutes  ces  eaux 
qui  m alloient gagner:  mais 
vnde  mes  Amans  qu'on  ap- 
pelloit  le  laloux,  me  con- 
feilla  de  m'arracher  le  cœur, 
&t  puisque  ie  m'embarquafle 
dedans;  qu'au  refte  ie  ne 
deuois  pas  appréhender  d< 
n'y  pouuoir  tenir,  puis  qu'il 
y  en  tenoit  tant  d'autres  ;  ny 
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d'aller  à  fonds,  parce  qu'il 
eftoit  trop  léger;  que  tout 
ce  que  i'aurois  à  craindre, 
feroit  l'embrafement,  d'au- 
tant que  la  matiero  d'vn  tel 
Vaiffeau  eftoit  fore  fujetec 
au  feu  :  Que  ie  parti iTe  donc 
fur  la  mer  de  fes  larmes,  que 
le  bandeau  de  fon  amour  me 
feruiroit  de  voile,  &  que  le 
vent  fauorable  de  fes  fou « 
pirs,  malgré  la  tempefte  de 
fes  riuaux ,  me  poufferoit  à 
bon  port. 

le  fus  long- temps  à  ref- 
uer  comment  ie  pourrois 
mettre  cette  entfeprife  à 
exécution.  La  timidité  ncs 
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tutelle  à  mon  fexe  m'em- 
pefchoit  de  lofer  :  mais 
enfin  l'opinion,  que  l'eus 
•que  Jî  la  enofe  neftoit  pof- 
fible,  vn  Homme  ne  feroit 
pas  fi  fol  de  la  confciller,  & 
encor  moins  vn  Amoureux 
à  fon  Amante,  me  donna  de 
la  hardiefTe. 

Tcmpoignay  vn  couteau,, 
me  fendis  la  poitrine  :  déjà 
mefmc  auec  mes  deux  mains 
ie  fouillois  danslaplaye,  & 
d'vn  regard  intrépide  ic 
choififfois  mon  cœur  pour 
l'arracher,  quand  vn  jeune 
Homme  qui  m'aimoit  fur- 
uint.  Ilm'ofta  le  fer  malgré 
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moy ,  &puis  me  demanda  fc 
motif  de  cette  action  qu'il 
appelloit  defcrperéc.  le  luy 
en  fis  le  conte  ;  mais  ie  ref- 
tay  bien  furprifc ,  quand 
vn  quart-d'heure  après  ie 
fceus  qu'il  auoit  déféré  le  ; 
ïaloux  en  Iuftice.  Les  Ma- 
gifirats  neantmoins  qui 
peut  -  eftre  craignirent  de 
donner  trop  à  l'exemple  ou 
à  lanouueautc  de  l'accident, 
cnuoyercnt  cette  caufe  au 
Parlement  du  Royaume  des 
I u  lies .  L à  il  fit t  condam né, 
outre  le  bannifïernent  per- 
pétuel, d'alier  finir  fcs  jours 
en  qualité  d'cfclaue,  fur  les 
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Terres  de  la  Republique  de 
Vérité;  auecdefenfes  à  cous 
ceuxqutdefcendrontde  luy 
auparauan  t  la  quatrième  gé- 
nération, de  remettre  le  piec 
dans  la  Prouince  desAmans; 
mcfmé  il'  luy  fut  enjoint  d< 
n'vfer  iamais  d'hypcrbolej 
fur  peine  de  la  vie. 

le  conceus  depuis  ce 
temps- là  beaucoup  d'affe- 
Cbonpourle  jeuneHômme 
qui  m'auoit  conferuée;  & 
foit  àcaufedecebon  office, 
foit  à  caufe  de  la  paiïion 
auec  laquelle  il  m'a  feruie, 
ie  ne  le  refufay  point,  fon 
nouitiat  &  le  mien  eftant 
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acheuez,  quand  il  me  de- 
manda pour  eitre  l'vne  de 
fes  Femmes. 

Nous  auons  toujours  bien 
vefcu  enfemble,  &nousvi- 
û lions  bien  encor,  fans  qu'il 
a  tué,  comme  ie  vous  ay  dit, 
vn  de  mes  enfans  par  deux 
fois,  dont  ie  m'en  vas  Imi 
plorer  vengeance  auRoyau- 
me  des  Philosophes, 

NouseftionsCampanella 
&  moy  fort  étonnez  du 
grand  filence  de  cet  Hom- 
me; c'eft  pourauoy  ie  taf- 
chay  de  le  confoler,  jugeant 

bienquvne  fi  profonde  ta- 
Iciturnité  eftoit  fille  d'vne 
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douleur  très  -  profonde: 
mais  fa  Femme  m'en  cm- 
pefcha.  Ce  n'eft  pas,  dit- 
elle  ,  l'excès  de  fâ  triftefle 
qui  luy  ferme  la  bouche, 
ce  font  nosLoix  qui  défen- 
dent à  tout  criminel  cité  en 
ïuftice  de,  parler  que  deuant 
les  luges. 

Pendant  cet  entretien, 
FOifeau  auançoit  toujours 
pais,  comme  ie  fus  tout 
étonné  que  i'entendisCim- 
panellad'vn  vidage  plein  de 
joye&detranfport  s'écrier: 
Soyez  le  très -bien  venu  le 
plus  cher  de  tous  mes  Amis  : 
Allons,  Meifieurs,  allons, 
continua 
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continua  ce  bon  Homme, 
au  deuant  de  Monfîeur  des 
Cartes  j  defcendons,  le  voila 
qui  arriue,  ilneft  qu'à  trois 
lieues  d'icy.  Pour  moy  ie 
demeuray  fort  furpris  de 
cette  faillie;  car  ie  ne  pou- 
uois  comprendre  comment 
ilauoit  pu  fçauoir  l'arriuée 
d'vne  perfonne  de  qui  nous 
n'auions  point  receu  de 
nouuelle.  AiTeurément,luy 
dis  je,  vous  venez  de  le  voir 
en  fonge.  Si  vous  appeliez 
fonge,  dit-il,  ce  que  voftre 
ame  peut  voir  auec  autant 
de  certitude,  que  vos  yeux 
le  jour  quand  il  luit ,  ie  le 
confeffe.  Mais,  m'écriay  je, 

Aa 
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n'eft-cepasvne  refverie,  de 
croire  que  M.  des  Cartes  que 
vous  n'auez  point  veu  de- 
puis voftre  fortie  du  Monde 
de  la  Terre,  eft  à  trois  lieues 
d'icy,  parce  que  vous  vous 
l'eftes  imaginé  ? 

le  proferois  la  dernière 
fîllabe,  comme  nousvifmes 
arriuer  des  Cartes.  Aufli- 
toit  Campanella  courut 
l'embrafTer  :  Ils  fe  parlèrent 
long- temps  ;  mais  ie  nepûs 
eftre  attentif  à  ce  quils  fe 
dirent  réciproquement  d'o- 
bligeant, tant  ie  brûlois  d'a- 
prendre  de  Campanella  fortl 
îecret  pour  deuiner.  Ce  Phi- 
lofopne  qui  leut  ma  paffîonj 
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fur  mon  vifage  ,  en  fît  le 
conte  à  fon  Amy,&le  pria  de 
trouuer  bô  qu'il  me  côtenta, 
M.  des  Cartes  ripofta  d'vn 
foûris,  &mon  fçauantPre- 
cepteur  difcourut  de  cette 
forte.  Il  s'exhale  de  tous  les 
corps  des  efpeces,  c'eft  à  dire 
des  images  corporelles  qui 
voltigent  en  l'air.  Or  ces 
images conferuent  toujours 
malgré  leur  agitation,  la  fi- 
gure, la  couleur, &:  toutes  les 
autres  proportions  de  l'ob- 
jet dont  elles  parlent  :  mais 
comme  elles  font  tres+fub- 
tiles  &  tres-deliées,  elles  paf» 
fènt  au  trauers  nos  organes 
fans  y  caufer  aucune  lenfa- 
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tion:  elles  vont  jufqu  a'I'a- 
jne.,  où  elles  s'impriment  à 
caufe  de  la  délicatefle  de  fa 
fubftance,  &  luy  font  ainfî 
voir  des  chofes  très- éloi- 
gnées quelcsfens  ne  peuuét 
aperceuoir:  cequiarriueicy 
ordinairement,  où  refprit 
n'eft  point  engagé  dans  vn 
corpsforméde  matière  grof- 
fîere corne  dans  ton  Monde. 
Nous  te  lirons  cornent  cela 
fefait,  lors  que  nous  aurons 
eu  leloifir  defatisfaire  plei- 
nement l'ardeur  que  nous 
auôs  mutuellement  de  nous, 
entretenir;  car  aiTeurémcnc 
tu  mérite  bienqu'oa  aitpouc 
toy  la  dernière  côplaifancc. 
F  1  N.  les 
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|Œ  VVR'ES 

DE    MONSIEVR 

DE  CYRANO 

BERGERAC. 
A  MONSIEVR*** 

Sur  le  faux- bruit  qui  courut  de  U 
mort  d'vn  grand  Guerrier. 

Onsievr, 

Et  puis  tous 
les    Royaumes 
ont  des  intelli- 
gences qui  les  gouuernent? 

A 
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Non,  non,  le  hazard  jou'é 
nos  entreprifes ,  le  fort  en- 
traifne  aueuglement  tout 
ce  qui  vit  fous  les  Etoil- 
les  ;  &  les  Monarques  qui 
comptent  leurs  Efclaucs,  en 
comptant  leurs  Sujets,  font 
eux-mefmes  les  plus  gour- 
mandez  Efclaues  de  la  For- 
tune. Donc  ce  grand  Guer- 
rier, de  qui  les  victoires 
ont  marché  plus  vifte  que 
les  delTeins  ;  qui  en  vn  mef- 
me  jour  a  fait  croiftre  des 
Lys  furie  Rhin  &  furleDa-| 
nube  y  qui  dans  les  combats! 
tenoit  a  fa  folde  la  Parque] 
ics  Allcmans  ;  &  qui  fen 
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tant  pendue  à  fon  épée  la 
liberté  du  Genre  Humain, 
en  a  pâ  dédaigner  la  con- 
quefte;  auroit  efté  la  victi- 
me d'vn  grain  de  plomb 
échàpé  des  mains  d'vn  Sol- 
dat fï  timide ,  que  l'amorce 
peut-eftre  l'a  fait  treflaillir 
en  le  tirant  ?  Donc  tant 
d'Aftres  qui  fe  nourrirent 
de  feu  pour  venger  les  Bour- 
bons, n'auroient  pas  fait  de 
.  ce  jour  là,  celuy  de  la  fin  du 
Monde?  Non,  Monfîeur, 
dis-je  encore  vn  coup,  la 
Nature  agonifante  nous 
l'euft  fait  ouvoir,oufentir: 
C'eft  vn  Soleil  qui  ne  peut 
"  A  ij 
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éclipfer  qu'aux  yeux  de 
toute  la  Terre;  car  qu'il  ait 
receu  (  comme  recitent  les 
cnuieux  du  nom  François) 
vne  playe  entre  les  deux 
aines,  ie  ne  puis  croire  que 
les  Parques,  qui  font  Filles 
vierges,  ayent  ofé  prendre 
vn  jeune  Homme  aux  par-* 
ties  honteufes  :  Mais  i'ay 
tort  de  Pappeller  Homme, 
c'eft  noftre  Alcide,  comme 
aux  Grecs  le  fameux  Her- 
cule. N'a>t'il  pas  dompté 
les  Monftres  aulli  bien  que 
cet  antique  demy-Dieu? 
Encore  l'année  paflee  il  dé- 
fit vn  Aigle  à  deux  teftes; 
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&  rVniuers  entier  furpris 
extraordinairement  de  la 
témérité  prudente  d'vn  il 
,  vieil  Enfant,  fe  plaignoit 
déjà  que  la  Nature  man- 
quent de  promené  aux  Na- 
tions, permettant  qu'on  vit 
le  Soleil  fe  leuer'en  Occi- 
dent. Ainu*  nous  pouuons 
protefter  fans  menfbngc, 
que  s'il  n'eft  plus  Homme 
depuis  vn  jour,  il  eft  Dieu 
depuis  vingt-quatre  heures; 
quoy  que  ce  foit  vne  pau- 
me confolation  ,  de  dire 
qu'il  foit  allé  prendre  place 
auprès  d'Hercule,  d'Achille, 
ou  de  Cefar.   Helas  !  nous 

A  iij 


G         Nouttclles  Oeuwes 
auons  plus  befoin  de  Héros 
que  de  Dieux  ;  les  Dieux  ne 
s'étudient  qu'àperfecuter  la 
confciencede  nos  Héros,  & 
nos  Héros  à  fauuer  lesDieux 
de  la  mocquerie  des  Sçauans, 
Admirez  vn  peu  cependant 
la   malicieufe  injuftiee   du 
Ciel.    Ce  Phénix  des  Ba- 
tailles eftoit  allé  foiïcter  le 
Lyon  d'Ibère,   pour  auoir 
autrefois  trépigné  fur  nos 
Fleurs,   à   la  tefte  de  qua- 
tre mille  Gentilshommes  ; 
faire  en  dépit  des  hyperbo- 
les Caftillanes,  confeflfer  à 
toute  l'Europe,  qu'il  vaut 
mieux  mener  desLyons  ar- 
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mez,  que  déporter  des  aë-* 
mes  lyonées.  Lors  que  le 
Démon  d'Efpagne  au  ga- 
rant des  prémices  qu'il  nous 
donne, que  fi  cet  autre  Dé- 
mon continuoit ,  il  feroït 
vomir  au  Roy  de  Caftille 
tout  ce  qu'il  auoit  mal  aualé 
chez  nous,  il  î'alloit  bien- 
toft  réduire  à  ic  faire  Moine 
ou  Gentilhomme  Verrier: 
Il  vint  fc  nieller  furieufe- 
ment  comme  les  Sorciers 
font  à  la  foudre,  à  la  balle 
homicide  qui  le  frapa.  C'eft 
en  vain ,  petit  Démon ,  que 
tu  prétens  échaper  à  la  do- 
mination du  grand  Pan  \  il 
A  iiij 
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eft  d' vn  étage  où  ta  tefte  fait  ' 
fon  marchepied,    &  d'vne 
Race  qui  tant  de  fois  a  fait  j 
rougir  fur  nos  frontières  les  l 
bazanez  Rodomons,  que  le 
fang  àforcede  leur  monter 
fouuent  au  vifage,  leur  a 
tout  tait  noircir  le  teint. 
Déjà  par  le  bras  du  Fils ,  & 
la  tefte  du  Père,  le  Portugal 
cil  échoué  ,    le  Roufïillon 
cnglouty,  la  Catalogne  ar-l 
rachée,  la  Nauarre  recoufle, 
la  Galice  mâchonnée,  TA 
rao-on  égratigné,  les  Indes1 
difparuës ,  la  Flandre  à  la- ' 
gonie  :    Enfin  la  cangraine  I 
des  armes  Françoifes  a  tant 
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rongé  leur  EcuiTon,  qu'il  ne 
leur  reliera  bien-toft  que 
l'Ecu,  i'entens  la  Caftille 
I  feule,  fî  ce  n'eft  que  ce  gé- 
néreux Capitaine  leur  laine 
encore  la  Grenade  pour  fub- 
nenir  aux  maux  de  cœur  que 
leur  doit  vray-femblable- 
ment  engendrer  vne  fî  lon- 
gue maladie.  Pardonnez- 
moy,  Monfleur,  il  ie  me 
fuis  fîfort  éloigné  des  légi- 
times mefures  d'vne  Lettre, 
ie  loiiois  cet  Inuincible,  on 
a  de  la  peine  à  fe  leuer  quand 
on  cft  couché  defïus  des 
.fleurs  -,  &  d'ailleurs  ie  pieu- 
roi*  fa  moi  t  :  Il  cft  malaifé 

A  v 
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de  fe  plaindre  quand  on  a 
tout  perdu.     En  vérité  ce 
defaftre  a  fi  biendefordon- 
né  l'harmonie  de  mon  tem- 
pérament, que  ie  meurs  au- 
jourd'huy  de  ce  qui  me  fai- 
foitviurehyer:  le  vais  tom- 
ber malade,  fi  l'on  ne  me 
donne  du   poiion  :    Oiiy, 
Mon/leur,  fi  vous  ne  m'en- 
uoyez  tout  à  l'heure  aiîeurer 
que  le  voyage  de  ce  vaillantr 
Homme  en  l'autre  Monde, 
eft  auiïl  faux  que  celuy  de  [ 
Mahomet   en  Paradis ,    ie 
m'en  vais  prophaner   vn 
Temple,  trahir  mon  AmyJ 
violer  ma  Sœur,  étranglei 
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mon  Père  j  &  mefme,  ce  qui 
ne  tombera  iamais  en  au- 
cune penfée,  ie  m'en  vais 
n'eftre  plus. 


MONSIEVR, 


Voftre  affe&ionné 
Seruiteur. 


A  vj 
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LETTRE  D'AMOVR. 


M 


A  DAME, 


Le  fouucnir  que  i*ay  de 
vous,  au  lieu  de  vous  ré- 
jouir, deuroit  vous  faire  pi- 
tié. Imaginez-vous  vn  feu 
compofé  de  glace  embrafée 
qui  brûle  à  force  de  trem- 
bler, que  la  douleur  fait 
trelTaillir  de  joye ,  &  qui 
craint  autant  que  la  mort  la 
guerifon  de  fes  bleflures: 
Voila  ce  que  ie  fuis  lors  que 
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ie  parle  à  vous.  ïe  m'en- 
quefte  aux  plu sN  habiles  de 
ma  connoiuance  d'où  vient 
,  cette  maladie  \  ils  difent  que 
c'eft  Amour:  mais  ie  ne  le 
puis  croire,  à  caufe  que  ceux 
de  mon  âge  ne  font  gueres 
trauaillez  de  cette  infirmité. 
Ils  répondent  que  l'Amour 
eftvn  enfant,  &  qu'il  s'ar^ 
refte  à  fes  pareils  ;  qu'il  en: 
mal-aifé  à  des  enfans  de  fe 
jouer  long-temps  auec  du 
feu  fans  fe  brûler,  &  que  le  ur 
poitrine  eft  plus  tendreque 
non  pas  celle  des  Hommes. 
O  Dieux  !  s'il  eft  vray ,  que 
deuiendray-  je?  le  n'ay  point 
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d'expérience  3  ie  hay  les  re~ 
mcdes ,  faime  la  main  qui 
mefrape,  &  enfin  iefuis  at- 
taqué d'vn  mal  où  ie  ne  puis 
appeller  le  Médecin ,  qu'on 
ne  fe  moque  démo  y  :  Encor 
û  vous  n  auiez  mon  cœur, 
i'aurois  le  cœur  de  me  dé- 
fendre j  mais  i'ay  fait  parce 
prefent  que  ie  n'oferois  pas 
mefme  me  jfier  à  vous,  à 
caufe  que  vous  auczle  cœur 
double.  Songez  donc  à  me 
donner  le  voftre  ;  car  ie  fuis 
à'wnc  profelïion  à  eftrc 
montré  au  doigt  y  fî  l'oij 
vient  à  fçauoir  que  ie  n'ay 
point  de  cœur  j  &  puis  you- 


de  Cyrano  Bergerac.  j>f 
driez-vous  auoiïer  vncpcr- 
fonne  fans  cœur  pour  voi- 
rie pafïionné  Seruitcurî 
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AVTRE. 


M 


le  ne  ce  vois  qu'à  demy, 
parce  que  ie  t'aime  trop  ;  & 
tu  penfe  me  voir  trop,  parce 
que  tu  ne  m'aime  qu'à  de- 
my. Viens  chez  moy  tout  à 
l'heure,  fî  tu  veux  conuain- 
cre  de  menfonge  l'appre- 
henfîon  que  i'ay  de  ne  te 
voir  iamais.  Il  y  a  déjà  vn 
jour  que  nous  ne  nous  Tom- 
mes veus:   Vn  jour,  bons 
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Dieux  !  Ha  !  ie  ne  le  veux  pas 
croire,  ou  bien  il  faut  me 
refoudre  à  mourir.  Penfes- 
tu  donc  m'auoir  Iaifle  dans 
le  cœur  ton  image  afTez  a- 
cheuée,  pour  fe  repofer  fur 
elle  de  tout  ce  qu'elle  me 
doit  promettre  de  ta  part? 
Ileft  vray  qu'elle  y  eft,  de 
tres-veritable  encor  qu'elle 
y  eft  peinte  fort  bien  :  mais 
ie  n'oferois  la  ptefenter  à 
mes  yeux,  parce  que  ie  m'i- 
magine qu'il  la  faudroit  ti- 
rer de  mon  cœur,  &  ie  ne 
fçay  fi  ie  l'y  pourrois  remet- 
tre fans  toy.  le  voy  bien 
maintenant  que  ie  ne  fuis 
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pas  vn  Soleil  comme  tu  m'as 
fouuentesfois  appellée  ;  car 
les  Cadrans  ne  s'accordent 
pas  au  compte  que  ie  fais  des 
heures,  i'en  compte  plus  de 
mille  depuis  ta  cruelle  ab- 
fencedechez  nous.  Cepen- 
dant tu  ne  regarde  l'Hor- 
loge que  pour  y  apprendre 
l'heure  de  ton  difner,  fans  te 
foucier  fî  celle  que  tu  fou- 
haites  ne  fera  point  peut- 
eftre  ma  dernière  5  ou  quand 
tu  viendras  faire  de  belles 
exeufes,  fî  tu  me  trouueraa 
envie  pour  les  écouter» 
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A  V  T  K  E. 

Tour  Soucidœf ,  contre  vn  Partifan 

qui  auoit  refufe  de  luy  prejîer 

de  l'argent. 


Onsievr-, 


Vous  me  le  deuicz,  l'ar- 
gent que  ie  vous  deman- 
dois  j  car  ne  penfez  pas,  qu'à 
moins  de  quarante  piftoles, 
i'euffe  voulu  falir  ma  répu- 
tation, en  proftituant  ma 
compagnie  à  vos  prome- 
nades; 8c  que  ie  me  fuife 
tant  de  fois  donné  la  peine 
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de  protefter  contre  raacon- 
fcience,  que  vous  eftiez  le 
plus  honnefte  Homme  du 
Monde.  Enfin  ie  n'euffe 
pas  rifqué  fans  cela,  comme 
i'ay  fait,  les  auiucs,  ou  le 
farcin  :  le  voy  bien  main- 
tenant que  le  fimptome  de 
toutes  les  fièvres  n'eft  pas 
femblable,  puis  que  deuant 
ny  après  celle  de  S.  Mathu- 
rin,  on  nebaaillepas:  Mais 
ce  que  ie  trouue  de  plus  per- 
nicieux en  vos  émotions, 
c'eft  que  pour  vn  Homme 
qui  n'eft  pas  fort  en  garde, 
vous  eftes  vn  peu  trop  bi- 
lieux. Silejourqueiereceus 
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voftre  Lettre,  ie  n'eufTe  pris 
de  la  Ruberbe,  poflible  au- 
■  rois-je  fait  ma  plume  d\n 
bafton;  mais  la  Republique 
eft  trop  intereffée  à  voftre 
çonferuation  >»  car  on  ne 
fçauroit  vous  entamer  fans 
répandre  le  fang  du  Peuple, 
dont  vous  eftes  plein.  Ob- 
feruez  toutefois  dorefna- 
uant  vn  procédé  moins  fu- 
rieux :  le  me  figurois  jadis, 
{  parcei  que  voftre  Père  & 
vous  auiez  fait  dégénérer  la 
chaudepifle  de  nos  bourfes 
en  gonorhée  )  que  chaque 
coffre  de  voftre  Maifon  fût 
vne  apoftumed  orj  mais  i$ 
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oonnois  aujourd'huy,  que 
de  vos  pièces  la  plus  pelante 
eftvoftre  tefte.  Volez  donc 
mieux  déformais ,  fi  vous 
me  croyez  ;  car  fi  vous  ne 
prenez  Tefior  vn  peu  plus 
haut,  vous  courrez  hazard 
d'eftre  arrefté  à  quatre  pieds 
de  terre;  &à  voftre phiiio- 
nomie  ie  connois  que  la  fi- 
lalTc  eft  plus  antipatique  à 
voftrc  tempérament  que 
larfenic.  Si  donc  vous  auez 
peur  d'elle  léger,  éuitez  au 
moins  de  vous  faire  pefer 
cnGreve:  C'eft  l'aduis  feul 
quepeutdonner  à  vos  maux 
de  rate,      Voftre Médecin» 
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msm. 
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A  V  T  R  E. 


Regret  £vn  èloigîement. 


A  DAME, 


Dois-jc  pleurer,  dois-jc 
écrire,  dois- je  mourir?  Ii 
vaut  mieux  que  i'écriue, 
mon  cornet  me  preftera  plus 
d'encre,  que  mes  yeux  ne  me 
fourniront  de  larmes  ;  Ôc 
quand  ie  penferois  guérir 
de  la  trifteffe  de  voftrc  ab- 


fence 


par  ma  mort,  ce  ne 
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fcroit  pas  me  raprocher  de 
vous,  puis  que  Paris  eft  plus 
près  que  Saumur,  que  Sau- 
murdesChapsElifées.  Mais 
que  vous  écriray-je,  bons 
Dieux?  Rien,  finon  que  i'ef- 
pere  bien-toft  faire  voyage 
pour  le  Poitou  ,  ou  pour 
l'Enfer  ;  que  ie  vous  prie  de 
eonfolcr  mes  Amis  de  la 
perte  qu'ils  font,  à  caufe  de 
vous;  &  que  fi  vous  fou- 
haitez  me  mander  quelque 
chofe,  vous  adreiïiez  vos 
Lettres  au  Cimetière  de  Saint 
Iacques  ;  c'eft  là  que  voftrc 
Ménager  aura  de  mes  nou- 
velles :    Le  Fofloyeur,  oui 

mon 
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mon  Epitaphe,  luy  appren- 
dront  mon  logis,  &  luy  fe- 
ront lire,  que  ne  (cachant  où 
vous  rencontrer  en  ce  mon- 
de,ie fuis  partypour  l'autre, 
■eftantbieiïauuré  que"  vous  y 
viendrez.    Ce  ne  vous  fera 
pas  peude  confolationquand 
vous  trouuerez  pour  vous 
p-arentir  des  infolences  du 
Diable,  ce  Diable, 

MADAME, 


Voftre  Seruiteur, 
De  Bergerac. 

B 
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LETTRE  D'AMOVJL 


M 


A  DAME, 


Bien  loin  d'auoir  perdu  le 
cœur  en  vous  voyant ,  com- 
me prefehent  les  Paffionnez 
du  Siècle,  ie  me  trouue  de- 
puis ce  iour  là  beaucoup 
plus  honnefte  homme  :  Mais 
comment  aufli  l'aurois-je 
perdu?  Que  comme  s  il  euftl 
appréhendé  de  n'eftre  pasl 
afîez  d'vn  pour  tous  vosl 
coups,  ie  le  fentis  palpiter  à] 
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cet  abord  en  tous  mes  arte^ 
res,  &  c'cftoit  ce  petit  jaloux 
qui fe  reproduifoit  indiuiii- 
blement  en  chaque  atome  de 
ma  chair,  afin  qu'occupant 
tout  feul  mon  corps  tout 
entier,  rien  que  luy  ne  parti- 
cipât à  l'honneur  d'eftre 
bleiîé  de  vous,  la  ne  diray 
point  non  plus  comme  le 
vulgaire,  de  mefme  que  fî 
vous  eftiez  vn  Bafllic,  que 
ce  furent  vos  yeux  qui  me 
firent  mourir  :  Comme  tou- 
tes vos  armes  ne  fortirent  pas 
<le  voitte  veue* ,  toutes  vos 
armes  n'entrèrent  pas  par  la 
mienne.  Quand  voftre  bou- 

P.  n 
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che  me  charmoit ,  c'eftoît 
mon  oreille  qui  m'en  appor^ 
tok  le  poifon:  Quand  i'ef- 
tois  excité  par  l'aimable 
douceur  de  voftre  peau  bien 
vnie ,  .c'eftoit  fur  la  dépoli  - 
lion  de  mes  mains  que  ieme 
condamnois  au  feu:  Voftre 
beauté  mefme  ne  faifoit  pas 
grand  effort  contre  moy, 
parce  que  voftre  vifage  qu 
Fut  iadis  fon  Trône  eftoit 
alofsfon  Cimetière  ;  ôc  tant 
de  petits  trous  qu'on  y  dif- 
cerne,  me  fembloient  eftre 
les  foffes  où  la  vérole  auoit 
mis  vos  attraits  en  fcpulture. 
Cependant  la  franchife  pour 
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qui  Rome  autrefois  a  nfqué 
l'Empire  du  Monde,  cette 
diùine  liberté,  vous  me  Ta- 
uez  rauie ,  &  rien  de  ee  qui 
chez  l'ame  fe  glifle  par  le 
fensn'enafaitla  conquefte: 
voftre  efprit  feul  meritoit 
cette  gloire ,  fa  viuacité ,  fa 
douceur,  fon  couraee,»va- 
loieiit  bien  que  ie  me  dou-< 
nalTe  à  de  fi.  beaux  fers.  le 
ne  croy  pas  pourtant  que 
vous  foyez  vn  Ange  ,  car 
vous  eftes  palpable  \  ip  n'ay 
garde  aufti  de  pertfer  que 
Vous  foyez  comme  moy, 
puisque  vous  eftes  infenfi- 
ble:  Cela  me  fait  imagine* 

B  iij 
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que     vous    elles     quelque 

choie  au  milieu  du  raifon- 

nable   Ôc   de    l'intelligible^ 

i'auroisdit  mefme  que  vous 

tenez  de  la  nature  humaine 

&diuine,  fi  de  tous  les  attrù 

buts  qui  font  neceiXaires  à  la 

perfection  du  premier  eftre, 

&  qui  vous  font  eflfenciels, 

celuy  de  mifericordieufe  ne 

vous  manquoit  :    Oiiy  ,   fi 

l'on  peut  imaginer  en  vnè 

Diuinité  quelque  défaut,  ie 

Vousaccufe  de  celuy-là:  Ce 

iour  mefme  que  vous  me 

bleffaftes  ,  vous   me  pro- 

miftes  l'appareil  dans  trois 

autres,  outre  que  c'euft  efté 
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donner  remède  trop  tard 
à  vn  mal  qui  gagne  le 
cœur ,  encore  n'y  vinftes 
vous  pas,  mais  vous  filtes 
bien;  car  on  doit  fe  tenir 
caché  quand  on  a  tue  vn 
homme  :  fortez  toutefois 
fans  rien  craindre,  fortez, 
c'eft  vne  loy  pour  le  vul- 
gaire qui  ne  vous  regarde 
point  i  II  feroit  fort  nou- 
ueau  qu'on  recherchât  vn 
Tyran  de  la  mort  de  fon 
Efclaue:  Vous  vous  efton- 
nez  poffible  que  moy  mefme 
i'eferime,  ie  le  fais  pourtant 
fans  miracle  ;  mais  auflî 
Vhômmc  a  deux  trépas  à  fou- 
B  iiij 
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frir  fur  la  terre,  celuy  d'A- 
mour &  celuy  de  Nature.    le 
puis  donc  croire  que  quand 
ie  commençay  de  vous  ai- 
mer, ie  commençay  de  mou- 
rir, puis  que  la  mort  eft  de- 
nniéelafeparationde  i'efprit 
&  du  corps,  &  que  ie  perdis 
I'efprit  au  moment  que  ie 
vous  afinay;  mais  quand  a- 
uecla peine  d'amour  i'auray 
encore  fuby  celle  où  la  con- 
dition     d'Animal      nous 
abftraint  (quoy  que  ie  ne 
fente  plus  les  douleurs  de  la 
première)  ie  ne  Iaifferay  pas 
de  m'en  fouuenir  éternelle- 
ment là  bas;  &  il  on  diffère 
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de  qualitez  en  l'autre  mon-» 
de^comme  en  celuy-  cy,  vous 
ferez  toujours  ma  Souue- 
raine;  &moy  (fufle  entre  les 
fiâmes  qui  deuoreront  ma 
fubflance,  )  ie feray  toujours 


Voftrc  Seruiteur 
tres-ardanr. 

Bv 
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AVTRE, 


A  DAME, 


Le  mal  que  ie  fo ufFre  pour 
vous  n'çft point  la  mort  a(- 
feurément,  &  toutefois  ie 
me  meurs  depuis  que  ievous 
ay  veue,  ie  brufle,ie  tremble, 
mon  poux  eft  déréglé  5  c'en: 
donc  la  fièvre.  Helas!  cejae 
Teft  point,  car  on  la  définit 
vne  difproportion  querel- 
leufe  des  qualitez  de  l'ani- 
mal, &  c'eftla  parfaite  hai> 
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monie  de  nos  temperamens 
qui  m'a  rendu  malade. 
Quand  ie  vous  apperceus,  il 
me  fembla  trouuer  ce  beau, 
à  la  recherche  de  qui  la  Na- 
ture poulie  tous  les  Hom- 
mes :  Quand  vous  parlâtes, 
ie  m'écriay ,  voila  ce  que  i'ay 
voulu  dire  tant  de  fois,  mon 
cœurfouffloit  dans  mes  en- 
trailles, frapoit  contre  les 
murs  de  la  prifon,  &  mau- 
difToitîe  Ciel,  qui  luy  don- 
nant l'enuie  &  les  moyens 
de  reconnoiftre  fa  moitié, 
luyrefufoit  le  pouuoir  delà 
joindre  après  ï'auoir  trou- 
vée :  Cependant  il  s'eft  de-^ 

B  vj 
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pité  de  telle  forte,  ce  petit 
Souuerain,  de  n'eftre  pas 
abfolu  dans  fon  Empire, 
qu'il  me  refuie  fes  fondions; 
Il  ne  prend  rien  de  mon  foye 
qui  ne  foit  combuftible  ;  il 
airefte le  mouuement  de  mes 
poulmons,de  peur  d'en  eftre 
rafraifchy  ;  Par  tout  il  en- 
uoyedufiel,  &fi  iedure  en- 
core trois  iours  en  cet  cftat, 
on  verra  peut -eftre  mon 
corps  s'alumer  au  milieu  des 
rues;  le  fuis  déjà  fîfec,  que  la 
moindre  étincelle  qui  me 
touchera,  c'eft  fait  de  moy. 
Preuenez  cet  accident,  Ma- 
dame ;  Yenez  *  8*7  y  Pu^s 
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qu'il  ne  peut  aller  à  vous* 
Helas  !  e'cft  vn  téméraire, 
c'en;  vu  Samfon  ,  qui  ne  fe 
fôucira  pas  de  mourir  étouffé" 
fous  les  ruines  de  ion  Palais, 
pourueu  quil  accable  en 
tombant  ceux  qui  Tempef- 
chent  de  vous  embrafïer. 
Songez  que  la  Nature  vous 
ayant  faite  capable  de  me 
bleffer,vous  allé  vne  jambe 
depeurque  vous  ne  puilïiez 
emporter  en  fuyant  le  remè- 
de que  vous  me  deuez;  Se  C£& 
blefluresncfont  point  ima- 
ginaires: car  enfeignezmoy* 
ie  vous  prie,  vn  endroit  de 
yoflre  corps  où  ie  puifle  atta- 
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cher  ma  veuë,  dont  il  ne  toit 
fonyvne  flèche  inuiflble  qui 
m'a  frapé  ?  Y  a  -t'il  fur  vous 
vn  atome  de  chair,  qui  ne 
foit  coupable  de  ma  mort? 
Autant  de  fois  queie  le  trou- 
né  beau ,  vous  me  femblez  vn 
agréable  Herifïbn ,  qui  ne 
fouffrez  iamais  qu'on  fe  dé- 
tache d'vne  épine  que  pour 
faire  tomber  fur  d'autres. 
Voftre  front  me  flate,  vos 
yeux  me  promettent,  voftre 
byuehe  me  rit  j  mais  il  fur- 
uient  à  la  trauerfè  ma  mau- 
uaife  fortune  qui  me  défend 
d'efperer.  Opprimez,  pour 
l'amour  de  moy ,  cette  bar- 
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bare;  ne  foufFrez  pas:  qu'vne 
aueugle  malicieufe,  triom- 
phe de  voltre  bonté:  Vofïre 
vifage  me  dit ,  Oiiy  j:  cette 
cruelle  me  dit,  Non;  Vous- 
feroit-elle  mentir,  la  ma- 
raude? Elle  nefçiuroit,  ou 
bien  vous  le  voudrez:  Haf 
qu'elle feroit  bràuéc,  ôc  que 
ie  ferois  heureux,  fî  ce  bien, 
qu'vne  perfonne  difgraciée 
delaNature,  ne  fçauroit  ef~ 
perer  que  du  caprice  de  cette 
fole,ie  le  receuois  de  voilre: 
propre  main  ;  car  i'aimerois 
bien  mieux  vous  eftre  obli- 
gé ,  qu'à  mon  ennemie.  le 
fuis  cependant  entre  les  deux 
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occupé  à  regarder  ,  tantoft 
vous,  tantoft  elle,  &  ie  de- 
mande en  pleurant,  qui  me 
fera  meilleur  vifage:  lé  l'ef- 
père  de  vous;  &  qui  m'en  de- 
manderoit  la  raifon ,  ie  ne 
fçay ,  fînon  que  vous  eftes 
belle  :  le  l'attens  d'elle  à 
caufe  qu'elle  ne  le  peut  ré- 
concilier auec  moy ,  finon 
par  vn  plaifir  dont  la  gran- 
deur foit  proportionnée  à  la 
grandeur  des  déplaifïrs  qu'- 
elle m'afaits.  ODieuxiquc 
noftre  bien  eft  mal  afieuré, 
lorsqu'il  eft  entre  les  mains 
d'vne  jeuneFille  &  de  la  For- 
tune imais  fi  l'yn  &  l'autre 
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négligent  de  me  guérir,  i'au- 
rây  recours  au  Médecin  de 
'tous  les  grands  maux;  C'en: 
la  Mort  -y  Oiïy  ie  mourray, 
po/ïible  qu'alors  mon  d^- 
faftre  vous  attendrira,' que 
vous  refifterez  plus  doulou- 
reufement  aux  traits  de  la 
mort  que  de  Famour,  & 
qu'vn  iour  quand  on  deman- 
dera qui  i'eftois,  vous  ad- 
joufterez  aux  larmes  que 
l'humanité  forcera  vos  yeux 
de  donner,  vn  petit  ioufleue- 
mentd'eftomach  aux  mânes 
d'vne  perfonnc  qui  vous  a 
tant  aimé.  Ha!  u  ce  bon- 
heur accompagne  mes  cen- 


4%  hJomelIes  Ocuures 
dreSj  que  les  pierres  de  mon 
tombeau  feront  légères  def- 
fus  elles!  qu'elles  attendront 
bien  paifiblement  le  dernier 
iour  du  monde  !  qu'elles  fe 
leueront  de  bon  cœur  pour 
aller  au  Tribunal  rendre 
compte  de  ma  vie  !  I'iray 
toutefois,  ie  me  plaindray  de 
voftre  barbarie ,  ie  deman- 
dray  à  Dieu  qu'il  m'enfalfc 
juflice,  il  vous  condamnera 
de  brufler  fous  la  terre,  car 
i'ay  bruflé  deflus.  Preuenez 
parla  cependant,  Madame, 
vn  fi  rigoureux  Arreftj 
Brûlions  d'amour,  cette  flâ  - 
me  eft  û  douce,  perlonne 
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n'en  efl  iamais  mort;  l'ainiezr 
vous  mieux  par  la  maind'vn 
autre  que  par  moy ,  qui  nay 
garde  de  vous  faire  du  mal, 
puis  que  ie  fuis 


Voftre  Seruiteur,D.C 
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AVTRE, 

Reproche  à  vne  Cruelle. 


Ademoiselle,- 


Ie  vous  écris  auec  duiang 
barbare,  afin  que  vous  bai- 
gniez vos  yeux  dedans  la 
fource  de  ma  vie  ;  Que  ne 
pouuez-vous  le  boire  en  le 
regardant  :  l'aurois  plus 
obtenu  de  Vo  litre  cru 
auté  en  vne  heure,  que  ic 
nTay  fait  en  dix  ans  devoftre 
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arîedtion,  puis  que  par  elle 
ie  verrois  vnir  mon  ame  à 
la  voftre.      Figurez -vous 
donc,  non  feulement  mes 
idées  peintes  auecmon  fang, 
mais   mon  fang  comme  il 
fi.im oit  dans  mes  veines ,  en- 
core imprimé  des  idées  qu'il 
a  receu.es  de  ladouîeur:  Oiiy, 
ie  fentois  en  vous  écriuant3 
mon  cœur  diltiler  par  ma 
plume  ,  car  au  défaut  des 
larmes ,  que  mes  infortunes 
ont  épuifées,  ie  n'ay  trouué 
chez  moy  que  cet  Efclaue 
qui  vous  pût  entretenir.    Le 
Soleil  plus  bilieux  que  vous, 
eil  pourtant  plus  pitoyable; 
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Il  ne  eonfume  aucune  chofç, 
tant  qu'il  y  trouue  vne  lar- 
me y  mais  vous  eftes  lans 
douce  vn  Soleil  hétéroclite; 
&:  ce  qui  me  le  fait  croire, 
c'eft  que  celuy  de  là  haut  ne 
loge  qu'vn  mois  dans  vne 
Maifon,  &  volire  Hoftefe 
plaint  qu'il  y  en  a  trois  que 
vous  elles  au  Gemini;  c'eft 
peut-eftrela  raiion  qui  m'a 
il  long-temps  empclché  de 
vous  voir,  ou  bien  pour 
palier  des  fuperftitions  de 
iadis  à  celle  d'aprefent,  de 
m'accommoder  aux  bruits 
qui  courent  de  voftre  Con- 
ueriioa.   le  nepuis  mainte- 
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nant vous  voir ,  à  caufe  que 
les  Saints  font  cachez  en  Ca~ 
:refme:  Ma  foy  pourtant 
faites  arriuer  Pafq.ues  auant 
la  Semaine  Sainte,  ou  bien 
iefuis, 

M  adem  01  selle. 


Voflre  Seruiteur, 
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AVTR  & 
Adame^ 


Vousfiçauez  que  ie  n'auois 
«ncore  aucune  connoiflance 
des  fers  où  le  Ciel  nvauoit 
condamné,lorsqu'à  la  pefche 
ie  vous  vis  la  première  fois; 
Certes  le  hazard  euft  efté 
bien  grande  que  fi  proche  des 
^filets  ie  n'eufïe  prs  efté  pris; 
&  quand  i'eulTe  mefme  ef- 
chapé  les  filets,  voftre  char- 
riante Lettre  nia  fait  aflez 
connoiftrc 
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connoiftre  que  ie  ne  me  fuflc 
pas  fauué  de  vos  lignes;  elles 
meprefentoient  autant  d'à- 
menons  que  de  paroles,  & 
xhaquc  parole  n'eftoitcom- 
pofée  de  plufieurs  Cara&e- 
res  que  pour  m'enforceler. 
le  receus  cette  belle  Mifîîuo 
auec  des  refpc&s  dont  icfe- 
rois  l'expreflion  en  difant 
qucie  l'adore,  fi  i'eftois ca- 
pable d'adorer  quelque  autre 
chofequevous.  Ielabaifay 
au  moins,  &  ie  m'imaginois 
en  la  baifant,  baifer  voftre 
fpr.it  mefme,  duquel  elle 
eftoit  Touurage;  Mes  yeux 
prenoient  plaiiîr  de  refaire 

C 
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nuifiblement     les    mefmes 
Lettres  que  voftre  plume  a' 
uoit  marquées ,  info  le  ns  de 
leur  fortune,  ils  attiroient 
chez  eux  toute  mon  ame,  & 
par  de  longs  regards  s'atta- 
choient  à  ce  beau  crayon  de 
la  voftre  pour  s'vnir  à  leur 
idole;  mais  fefen  tans  empri- 
fonnez ,  ils  plcuroient  afin 
que  ces  larmes,  comme  d'au- 
tres petits  yeux  qu'ils   en~ 
uoyoicnt  à  leur  place,  s'ef- 
quiuafTent  à  la  file^  puis  qu'ils 
ne    pouuoient    fortir    en 
corps:   Vous  fufïïez- vous 
imaginée  qu'vne  feuille  de 
papier  eut  fait  vn  fi  gran4 
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feu ,    il    n'éteindra    iamais 
pourtant,  que  le  jour  nefoit 
éteint  pour  moy.    Si  mon 
efprit  &  ma  palTion  fe  parta- 
gent en  deux  foûpirs;  quand 
ie  mourray,  celuy.de  mon 
amour  partira  le  dernier  :  le 
conjurerayà  l'agonie  le  plus 
fîdelle  de  mes  Amis,  de  me 
reciter  cette  chère  Lettre  ;  & 
lors  qu'en  niant  il  fera  par- 
uenu  à  l'endroit  où  vous 

proteftezd'eftre .ic 

m'écricray  jufqu'à  la  mort; 
Cela  n'eft  pas  polïibie,  Ma- 
dame, car  moy-mefme  i'ay 
toûjoursefté 
i|  VoftreEfclaue. 

Cij 
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A  V  T  R  E. 


Sur  k  Blocus  d'vne  Ville. 


M 


Onsievr, 


Le  Blocus  de  noftre  Villel 
eft  fî  étroit ,  que  le  pafïagel 
n'y  eft  ouuert  qu'aux  Gardes 
feulement;  Le  menu  Peuplel 
qui  vit  encore,  quoy  qu'on! 
l'ait  déjà  mangé  depuis  Iongl 
temps,  n'a  plus  lieu  de  fairel 
entendre  les  plaintes,  puis! 
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qu'on  a  mis  entre  deux  l'Al- 
lemagne &  la  Pologne. Nous 
fommeslaproye  de  ces  Na- 
tions barbares;  &  fans  doute 
on  les  employé  afinque  nous 
oftant  le  moyen  de  nous 
faire  entendre^  nous  ne  puif- 
fîons  émouuoir  leur  com- 
pafïion.  Nous  nauons  pas 
toutefois  lieu  de  nous  plain^ 
dre,  puis  que  nous  fommes 
en  vn  autre  Ciel ,  car  on  n'y 
boit  ny  on  n'y  mange  ,  on 
veut  que  nous  emportions  le 
Paradis  par  faminej&de  peur 
que  nous  neprenions  mefme 
quelque  nourriture  par  les 
oreilles,  on  nous  défend  iuf- 

C  iij 
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qu'aux  paroles  graffes:  Les 
mal-auifez  -qu'ils  font  ne 
préuoyant  pas  qu'en  nous 
demeurant  dans    le  corps, 
elles  nous  pourroient  faire 
viure.    O  qu'il  eft  fafeheux 
de  jeufner  ï  chofe  fans  doute 
que  vous  n'auez  iamais  con- 
nue, puis  que  vous  elles  fî 
gras.  LeCarefmeeftvnrude 
fuplice,  &  particulièrement 
lors  qu'il cefTed'eftre. volon- 
taire; car  vous  fçauez  que  le 
fiege  de  noftre  Ville  en  eft  vn 
que  l'on  ne   peut  rompre: 
Nous  n'auons  plus  rien  de 
gras;&fî  nous  citions  en  Au- 
tomne >   ie   vous  pourrois 
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bien  dire  ce  qu'on  difoit  de 
cet  Empereur,  il  n'y  a  pas 
,  mefmevneMouche. 


C  iiij 
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*A 


?®&% 

^W)^  ^Xy 


entretiens! 

POINTVS. 

P  R  E  F  A  V  S. 

LA  Pointe  n'eft  pas  d'ac% 
cordaueclaraiforijC'eft 
l'agréable  jeu  de  l'efprit,  & 
merueilleux  en  ce  poind, 
qu'il  réduit  toutes  chofes  fur 
le  pied  neceflaire  à  fes  agré- 
mens,  fans  auoir  égard  à  leur 
propre  fubftance.  S'il  faut 
que  pour  la  Pointe  l'on  faite 
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d'vne  belle  chofe  vne  laide, 
cette  étrange  &prôpte  meta- 
morphofe  fe  peut  faire  fans 
fcrupule,  &  toujours  on  a 
bienfait  pourueu  qu'on  ait 
bien  dit  ;  on  ne  pefe  pas  les 
chofes,  pourueu  qu'elles 
brillent  il  n'importe  \  &  s'il 
s'y  trouuc  d'ailleurs  quel- 
ques défauts,  ils  font  puri- 
fiez par  le  feu  qui  les  accom- 
pagne.C'eft  pourquoy,  Lec- 
teur, ne  blaftne  point  ces 
contrarietez  de  fauflTetez  ma- 
nifefles  qui  fe  trouuerront 
par  fois  en  ces  Entretiens, 
on  n'a  voulu  que  fediuertir; 
fctant  de  beaux  Efprits  qui 

C  v 
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tiennent  icy  leur  rang  ,  fe 
traittans  icy  par  Fois  les  vns 
les  autres,  &  iouuent  eux- 
mefmcs,dertupides  &  d'in- 
fenfez ,  témoignent  aflez 
qu'ils  ne  veulent  pas  eftre 
creus,  mais  feulement  admi- 
rez, ôc  que  ce  pLxifîr  eft  leur 
feul  objet.  Suy  donc  leurs 
intentions ,_■  mon  cher  Lec- 
teur ,  '&  fans  éplucher  les 
chofes,prens  part  à  leurs  Di- 
uertilTemens,  qui  te  feront 
agréables  oudégoutans,  fé- 
lon que  tu  leur  feras  fembla- 
ble  ou  diffemblable.  Au 
refteiaydéguifé  leurs  noms, 
afin  que  la  liberté  qu'ils  fc 
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font  donnée  ne  leur  puiffe 
eftrenuifible^  &  que  fous  le 
mafque  fe  jouant  de  tous 
également,  ils  puifTent  def- 
cendredu  Théâtre  par my  le 
Peuple,  fans  courir  les  dan- 
gers où  les  pourroit  mettre 
ksreiTentimensd'vn  brutal. 


.1. 


Timaridre  parlant  d'vne 
Arcade  que  l'on  vouloit  élc- 
uer  en  vn  troifiéme  étage 
pour  joindre  deux  baftimens 
oppofez,  fut  auertyparSo- 
crate,quec'eftoit  desdelTeins 
en  l'air. 

C  vj 
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II. 

Lemefme  Socrate  dit  fort 
bien  fur  la  mort  inopinée 
d'vn  jeune  homme,  qui  tom- 
bant de  foiblefle,  eftoit  tom- 
bé fur  la  pointe  d'vn  cou- 
teau qu'il  tenoit  en  main; 
qu'il  mouroit  defefperé, 
puis  qu'il  fe  tuoit  luy  mef- 
me  -y  &  partant  qu'il  ne  faloit 
s'étonnerdefamort,  toutes 
actions  de  defefpoir  eftanc 
actions  de  foiblefle. 

III. 
Platon  prenant  vn  /îegej 
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comme  en  voulant  exiger 
par  force  de  Simarandre  ce 
qu'il luydemandoit,  futfo- 
licité  par  Socrate  de  s'en  fer- 
uir  plutoft  comme  d'vn 
placer  pour  le  fléchir. 

IV. 

-  Socrate  parlant  d'vn  A- 
moureux  tranfy,  qui  pour 
coucher  auec  vue  jeune  Fille 
auoit  veillé  en  vain  route 
vne  nuit&  baailtoit  le  len- 
demain auec  afïoupiiTement; 
dit  qu'il  en  viendroit  à  bout, 
puis  qu'il  s'auifoit  de  baail- 
ler. 
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V, 

D'vn  autre  qui  forçant I 
du  grand  chemin  paué,  après 
auoir  long^  temps  exercé  fon 
efprit,s'étonno'itde  faviua- 
citéj  il  luy  en  découurit  la 
raifon,  alléguant  que  fon  ef^ 
prit    s'eftoit  éguifé  fur' les 


:rés» 


VI. 


Lemefme  aiîeura  contre 
Epaminondas,  quitenoit  le 
Capuchon  des  Capucins 
pour  vnebonne pointe,  que 
c'eneftoitvnetres-pauure,  . 
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VII. 

Et  follicité  de  payer  vn 
obligeant  Amy  de  plufieurs 
pointes,  il  refufa  de  le  faire, 
de  peur  qu'il  ne  s'en  piquaft . 

VIII. 

Le  Frère  aifné  de  Sôcratc 
ne  rencontra  pas  inoinsbien } 
lors  que  parlant  d'vne  per- 
fonne  auancée  par  vneDame 
ftupide  &  lubrique,  il  aifeura 
qu'il deuoit  encore  aller  plus 
loin,  eftant  monté  fur  vne 
fi  bonne  belle. 
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-    IX. 

Cette  Pointe  fut  fuiuie 
d'vne  autre  que  fît  Socrate?, 
lors  que  rendant  raifon  de 
l'amour  que  les  Daines  ont 
pourlesBeftes,au  préjudice 
des  gens  d'cfpritjildit  que  les 
Cheuaux  eftoient  de  plus 
grandtrauail  que  les  Hom- 
mes. 

X. 

Epaminondas  difoitd'vn 
Fripon  d'Efcolier  qui  vou- 
loir excroquer  fonMaiftreà 
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écrire ,  &  fe  vantoit  d'auoir 
du  papier  tres-fin;qu'il  auoit 
raifon,  puis  que  fon  papier 
deuoit  attrapperTEicnuain. 

XI. 

Phocion  ieune  Frère  de 
Socrate ,  parlant  d'vn  autre 
qui  mangeoit  par  les  rués 
continuellement;  il  dit  que 
c'eftoit  diluer  en  Ville. 

XII. 

Et  Socrate  fur  quelques 
difcours  auancez  en  fuite, 
s'étonna  de  ce  que  les  Chref- 
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tiens  eftoienfïl  faciles  à  cor- 
rompre, veu  qu'ils  eftoient 
falezdés  leur  naifïance. 

XIII. 

Et  pourfuiuit  fa  Pointe 
contre  vn  Sot  bien  rebkn- 
chy  &  magnifique  du  tout 
en  Canons,  difant  qu'il  vou- 
loit  prendre  les  Hommes 
comme  les  Loups,  c'eft  à  dire 
dans  les  toilles. 

XIV. 

Philogias  ^parlant  d'vn 
Homme  veftu  de  vert,  l'apr 


F 
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pelloit  Vert  Galand. 

Socrate  dans  le  mefmc 
Entretien  ,  ayant  bû  Vn 
grand  verre  d'eau  pour  le 
refaire,dit  qu'il  s'eftoit  r'ha- 
billé  auec  vne  pièce  de  ver- 
rerie. 

XVI. 

Et  voyant  vn  Cheual  qui 
courant  la  bague  fîantoit 
dans  fa  Carrière,  dit  qu'il 
chioit  fur  le  meftier. 
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XVII. 

Pareillement  dcMonfieur 
l'Enfant,  mal  peint  &  fans 
bordure  >  il  dit  que  c'eftoit] 
l'Enfant  gafté  ôc  débordé. 

XVIII. 


D'vn  autre  qui  marenoit 
beaucoup,  bien  qu'il  euft  vn 
trou  à  là  tefte  ;  il  dit  qu'il 
couroit  les  rues,  comme 
ayant  la  tefte  feflée. 

XIX. 

Et  de  luy  mcfme  qui  fc 
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plaifoit  à  l'amour  des  malles; 
il  afleura  qu'ilen  vfoitainiï, 
pour  eflre  hôtcux  au  poin6t 
ae  le  cacher  derrière  les  au- 
tres. 

XX. 

Il  afleuroit  auflî  A'wnt 
Femme  parée  de  fleurs-,  qu'- 
elle auoit  (es  fleurs. 

XXI. 

Et  qu'il  faifoit  bonoffen- 
ferle  Pape,  veu  qu'il  aupxt 
beaucoup  d'Indulgence. 
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XXII. 

Et  parlant  d'vne  Montre] 
qu'on auoit  volée,  &  qui  ne 
pouuoit  eftre  retrouuée;  il 
dit  quelle  ne  reuiendroit' 
pas,  eftant  afleurément  fort' 
in.al  piontée. 


FRAGMENT 

DE  PHYSIQVE, 

O  V 

LA  SCIENCE 

DES    CHOSES 

NATURELLES. 
D£  M.  CYR  A  NO  BERGER  AC, 


PREFACE- 

LEctevr,  comme  on 
eftoit  encor  après  les 
épreuucs  des  Eflats  du 
Soleil,  vn  G  e'nie  obligeant, 
quipeut-eftre  eftceluj-là 
mefme  auec  lequel  noftre 
Autheur  a  tant  eu  de  con- 
uerfations  dans  fes  voya* 
es,  a  fufeité  vne  Perfonne 
àc  qualité'  de  nous  don- 
lerce  commencement  de 
^hyfîque,    que  nous   te 
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.prefentons  encor.  le  ne 
cloute  point  qu'il  n'y  aye 
de  Tindifcretion  de  Ren- 
gager fi  fouuent  auec  des 
Ouurages  qui  ne  font  pas 
acheuez:  mais  d'vn  autre  | 
cofte'  il  y  a  de  la  jufticè  de 
faire  voir  que  le  Sieur  de 
Bergerac  eftoit  Philofo-i 
phe.  le  n*aurois  pas  tant 
eu  de  peine  à  te  le  prouuerd 
&  ie  t'aurois  moins  en- 
nuyé dans  la  Préface  quel 
i'ay  faite  aux  Eftats  du  So-I 
leil,  fi  i'euffe  veu  ce  petitl 
Traitté  qui  fçul  a  plus  d( 
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force  que  tous  les  raifon- 
nemens  du  inonde.  Pour 
peu  que  tu  fois  jufle  ,  tu 
me  pardonneras  vne  faute 
dont  ie  me  repens  fort  vo- 
lontiers; Ôc  pour  peu  que 
tu  fois  reconnoitîant  des 
diucrtiffemensque  fa  belle 
humeur  t'a  donnez  juf- 
qu'à  prcfent ;,  non  feule- 
ment tu  n'auras  point  de 
peine  à  le  voir  aujour- 
d'hui plus  ferieux  qu'à 
l'ordinaire,  puis  qu'il  y  va 
de  fa  gloire  5  mais  tu  ne 
m'aeculeras  point,  ciu;- 
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tu  le  verras  prendre  congé 
de  toy  en  mcfmc  temps 
qu'il  entrera  en  matière,, 
&  tu  né'  déchargeras  ton 
chagrin  que  fur  la  Mort 
qui  nous  l'a  enleue  com? 
me  il  commençoit  à  pa' 
roiftre.  Il  y  a  beaucoup  de 
grands  Autheurs  que  nous 
n auons  point,  dont  nous 
fupportons   la  perte,  Ôc 
dont  le  nom  nous  ferok 
inconnu ,  fans  le  fecours 
de  ceux  qui  en  ont  écrit, 
le  mets  le  Sieur  de  Berge- 
rac au   nombre  de   ces 
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malheureux,,  puis  qu'ef- 
tant  priuez  de  fa  doctrine, 
nous   pouuons    dire  que 
nous    ne   l'ations   point  : 
Car    enfin  bien   loin  de 
voir  fbn  nom   dans  les 
trauaux  dVn  Phïlofophe, 
nous  ne  le  voyons  que 
dans  ceux  dVn  Poète  ôc 
d-'yn   Autheur  Comique, 
Il  eftvray  qu'il  excelle  en 
ce  genre  d'écrire,  <5c  qu  il 
n'eft  rien  de  fi  mrpr, 
que  de  voir  le 
Efpritprendre  Ici 
des  fujets  de  recr.c 
D  i-ij 


78        NouueUes  Oemres 

témoin  Ton  Pédant  loué., 
qui  met  à  bout  les  plus  fe- 
rieux  $  ôc  fon  Agrippine, 
qui  a  les  fentimens  d'vne 
Romaine  aufïî  fïere,  ôc 
dont  les  termes  font  auflî 
pompeux  qu'il  en  ave  paru 
fur  le  Théâtre.  Mais  tu 
n'as  qu'à  lire  ce  Fragment, 
pour  juger  de  ce  qu'il  eut 
fait,  s'il  eut  eu  le  temps  de 
répandre  ce  beau  feu  tout 
entier  dans  des  matières 
plus  riches  ôc  plus  clc- 
uées.     / 
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IDEE    GENERALE 

de  la  Phyfique. 

PREMIERE  PARTIE. 

I*  Explication  du  nom  de  Phyfi- 
^quey  &  le  but  quon  s'y  popofe 
en  y  étudiant, 

Qtie  nous  l'acquérons  à  l'aide  des 
faculte\cannoifJantes  qui  font  en  nous. 
Examen  de  nos  connoi[fances  pre~ 
tnieres  &  immédiates %  ou  bien  fécon- 
des &  réfléchies. 

Que  les  premières  connoiffanecs  ne 

font  autre  chofe  que  les  fenfations.  -^f 

Quelles  font  eau  fées  four  l 'ordinaire 

{  ce/l  à  dire  nos  fenfations)  far  les 

objets  extérieurs  au  moyen  de  quelque 

D  iiij 
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forte  de  correfpondance  quils  ont  a- 

uec  les  parties  de  noftw  corps. 

Réflexion  fur  ce  que  ces  fenfations 
font  en  nous  >  &  quilfe  faut  bien 
garder  de   les   confondre  auec    leur 
caufe  qui  efi  extérieure. 

Induction  du  toucher,  du  goufi  é* 
de  l 'odorat ,  far  laquelle  on  dêcouure 
qùen  connoijfant  les  qualité^  taEti- 
iesy  comme  les  faneurs,  les  odeurs,  &c. 
nous  ne  connoijfons  que  nos  fenfations. 

Qjiily  a  de  la  difficulté  à  conce- 
voir la  me  fine  chcfe  des  fons  y  de  la 
lumière  &  des  couleurs. 

Raifon  tirée  des  expériences  con* 
uaincantes  r  par  lefquelles  l  entende- 
ment rtconnoift  que  les  fons,  la  lu- 
mière, &les  couleurs  y  font  aujjî  bien 
que  la  douleur ',  l'odeur  &  la  faneur 
des  fenfations  qui  font  en  nous  les 
effets  de  quelque  chofe  d'extérieur. 

Qonclujïon  générale ,  que  horfmis 
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mus-mefme^  nous  ne  connoiffons  rien 
fans  raifonnement, 

Doute  fi.  nofire  vie  ncfi  pas  vn 
fonge  continuel \  entrecoupe  de  plu- 
fieurs  fonces  particuliers. 

La  fo  lut  ion  de  ce  doute  abfolu- 
ment  parlant  impofjtble ,  encor  que 
nous  ne  puiffîons  nom  perjuader  d'efire 
toujours  trompe^ 

Que  la  foy  dijflpe  entièrement  ce 
doute. 

Que  fans  elle  nous  n  aurions  quyvne 
certitude  morale  quil  y  a  quelques 
■ihofes  hors  de  nous. 

Qj£il  ri  y  a  que  Vame  qui  puijfe 
deuiner  quelles  font  les  chofes  exté- 
rieures. 

La  voye  pour  les  connoifire  efi  de 
faire  certaines  fupefitions,  &  voir  fi 
elle  s  s'accordent  anec  nos  expériences. 

Que  d'vne  difeonuenance  manife/foy 
s  enfuit  la  fauffetè  abfoluè  de  nofire 

D  v 
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fupojttion ,  &  que  de  la  conuenance 
générale  à  toutes  les  apparences ,  // 
ne  s'enfuit  que  la  fimple  vray-femr 
blance. 

due  la  Phyjîque  ne  peut  efire 
qu'vné  Science  conjecturale. 

Que  fon  incertitude  efi  augmentée 
par  r ignorance  dans  laquelle  nous 
fommes  des  fecrets  de  Dieu. 

Auis  de  pezer  la  valeur  des  raî- 
fonSy  &  d'eftre  iujîe  efiimateur  de  nos\ 
raifonnemem. 

Vice  des  Pedans,  d 'expliquer  vm 
chofe  obfcure  par  des  moyens  quo\ 
n  entend  p&s. 

Auis  fécond  de  ne  rien  admette 
fans  neceffitè)  &  que  ceftvne  hcena 
d  expliquer  par  le  plus  ,  ce  qui 
peut  au  fit  bien  expliquer  par  le  moins 
,.  Eflablijfement  de  la  matière  pou) 
principe  des  chofe  s  fenjïbles. 

(lue  la  matière  riejlpat  çoukur^ 
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chaleur \  faneur \dure >tè \pefanteur>&c. 

Que  par  la  matière  nous  ne  con- 
noiffbns  qu'vne  chofe  étendue. 

Quil  re fuite  de  là  VimpoQîbilité 
du  vuide. 

Ce  que  cefi  que  la  rarefailion  & 
la  condenfation. 

Que  le  monde  efi  indefiny. 

Que  le  plomb  ne  contient  fa*  plus 
de  matière^  quvne  ma(fe  de  cire  ef* 
gale  engrojjeur. 

Quil  n'y  peut  auoir  quvn  fetd 
monde. 

Les  propriété^  de  la  matière ,  font 
a lauoir  des  parties  au  moyen  def 
quelles  elle  efi  diuifible  à  l'infiny. 

Les  propriétés  des  parties  font 
defire  figurées  &  capables  du  mou* 
nement  &  du  repos. 

Que  la  Géométrie  enfeigne  les  di* 
ferentes  déifions  &  les  figures. 

Du  mmuemsnt  &  du  repos. 
D  v j 
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Que  le  mouuement  dit  rapport  au 
corps  enuironnans ,  defquels  le  corps 
quart  conçoit  mobile fe  détache. 

Que  ce  détachement  efl  réciproque. 

Quel  motif  on  doit  auoir  pour  nom* 
mer  vn  corps  mobile  ou  immobile. 

Du  ralentijfement  du  mouuement. 

De  la  compofttion  du  mouuement. 

De  la  diuerfion  du  mouuement. 

Des  refr alitons. 

L'ordre  &  difpofïtion  des  corps: 
durs  mis  dans  des  liqueurs. 

Que  jufques  la  font  expliquées  e) 
gênerai  les  propriété^  abfdlues  de  U 
matière. 

Que  les  autres  propriété*^  difem 
rapport  à  nos  organes. 

Abrégé  de  l'explication  vulgaire 
des  autres  propriété^  fupofam  dans 
lesfujcts  des  accidens  tous  fmb  labiés 
aux  fenfàtions  que  noué  en  auons. 

Défaut  &  contradiBion  de  cette 
explication. 
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Que  les  accidens  font  inutils  pour 
expliquer  les  apparences. 

Quil  eft  libre  de  fuppofer  tout  ce 
s  qtion  voudra  dans  les  fujets^pourueu 
que  par  ces  fupofinons  on  rende  rai- 
fort de  leurs  apparences- 

Quel  doit  efire  vn  corps  pour  efire 
dit  dur. 

Première  connoijfance  de  la  terre. 

Quel  doit  efire  vn  corps  pour  efire 
dit  liquide. 

Première  connoiffance  de  teauyde 
V air  &  du  feu. 

De  lamolefje. 

Que  Von  appelle  ordinairement 
humide  ce  qui  efi  pour  le  moins  vn 
peu  liquide. 

Qtton  nomme  fec  ce  qui  eft  dur, 
&  quelquefois  ce  qui  tfi  liquide. 

Solution  du  doute  Comment  le  So- 
leil ou  le  feu  durcifjent  la  boue  >  & 
amolijfent  la  cire. 
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De  la  chaleur. 

Continuation  pour  expliquer  le 
feu. 

De  la  chaleur  du  fumier  &  delà 
chaux. 

Foufquoy  l'air  pouffe  de  nos  pouU 
morts  3  paroifi  tantojl  chaud  >  tantofl 
froid. 

Des  faucuYS* 

De  l'acre^  de  l'amer,  du  douxy  & 
des  principes  de  Chymie. 

Des  odeurs. 

Des  fans. 

Hftabliffetnent  dvne  matière  au> 
trement figurée  que  la  terre>  l'eau  & 
l'air. 

De  la  lumière  en  générât. 

Explication  de  celle  dont  éclaire 
le  bois  pouryy  lèse fcaiHes \  ou  la  peau 
fort  liffèe  du  Poiffon  qui  fe  corrom* 
pent,  &  les  Vers  luifans* 

Des  couleurs. 
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"Explication  des  miroirs.  , 

Que  fi- ce  que  diacane&  opaque. 

Du  pajfage  de  la  lumière  &  des 
touletm  au  trauers  les  corps  diafa- 
nes^  à  caufe  des  pertuis  arange\  & 
fgure\de  certaine  façon, 

Des  miroirs  ardens. 
\    Qu'on  en  taille  de  glace. 

Jiiftoire  de  l'œil  &  de  [es  par* 
ties. 

De  Vapulfement  de  la  lumière  & 
des  couleurs  fur  les  parties  de  l'œil. 

Expériences  confirmantes  cette  doc* 
trine. 

Comment  nou*  connoiffons  les  oh- 
jets^auec  leur  figure^  leur  ordre, &  leur 
Jttuation. 

Pourquoy  les  luncteyphiâ  efpaiffes 
au  milieu  qu  au  bord  ^  font  voir  les 
objets  renuerfe^. 

Conjecture  pourquoy  on  ne  void 
f><u  l  "objet  renuerféy  puis  que  l 'image 
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qui  $  en  fait  dans  noftre  cerneau  doit 

ejire  renuerfèe. 

filtre  conjecture  pourquoy  nous  tie 
voyons  pas  les  objets  doubles ,  s  im- 
primant de  chaque  objet  vne  image 
dans  chacun  de  nos  yeux ,  &  pour- 
quoy  pourtant  cela  arriue  quelquefois. 

Explication  des  lune  tes  qui  multi- 
plient. 

Pourquoy  les  lunctes  plus  efpaijfes 
au  milieu  qd au  bord ^  font  voir  plus 
gros  ;  &  celles  qui  font  plus  minces  au 
,  milieu  qu  au  bord]  font  voit  plus  petit. 

Pourquoy  vn  tifon  alumè  agité  en 
rond  fait  voir  vn  cercle  de  feu. 

Des  rayons  qui  paroiffent  autour 
d'vne  chandelle  en  clignant  les  yeux. 

Explication  de  toutes  les  particu* 
laritez^  de  cette  expérience. 

Du  brillement  des  Eftoillcs,  &  k 
moyen  de  les  appe  e  uoir  fans  bn Be- 
rnent. 
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Pourquoy  les  lunetes  d'approche 
nous  font  voir  les  Efioilles  fixes  au- 
tant plus  petites  qu  elles  grojjzffent 
l'apparence  des  autres  objets 

Pourquoy  vne  chandelle  regardée  au 
foir  de  loin,  nous  parotfi fi  grande. 

Pourquoy  la  te  fie  dvn  camion 
mis  fort  près  de  noflre  œil,  nous  pa- 
roijl  celle  d 'vne  fort  grofje  épingle  & 
comme  tr an/parante. 

De  la  diftinUion  &  de  la  ne-ttctè 
de  la  vifion. 

Pourquoy  Ton  fe  peine  à  regar- 
der de  trop  près. 

Pourquoy  vn  Pré  tout  vrfiu  d'her- 
be verte,  où  il  ny  aura  que  bien  peu 
de  fleur  et  es  blanches  fimées  par  cypar 
la>  regardé  de  loin  )  par oift  tout  blanc. 

De  la  difiance. 

De  certains  vices  des  yeux. 

Du  moyen  de  les  corriger  à  laide 
de  diferentes  lunetes. 


$0t       Nouueïles  Oeuures 

DE  LAPHYSIQVE, 

SECONDE  PARTIE. 
De  la  Cofmographie. 

DV  nom  de  Cofmographie \  & 
quefi-ce  quelle  Je  propofe  à 
expliquer. 

Q/4  elle  efi  née  des  obferuations  *  des 
fupofitions^  &  des  reflexions  phyjîques. 

Prénotions  Géométriques. 

Obferuations  générales  quon  peut 
faire  en  vri  tour. 

du  en  fatif/it  à  ces  obferuations 
en  fupofant  que  les  parties  du  Ciel 
corre (fondent  fueceffiuement  fur  diffé- 
rentes parties  de  la  majfe  compofèe 
de  la  terre \  de  Veau,  &  de  lait. 

Que  le  détachement  de  la  maffe 
élémentaire  daucc  le  rejle  du  monde 
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efi  réciproque. 

Qu'il  riy  a  que  cette  maffle  quon 
puijfe  conceuoir  diftinttement  fe  mou- 
noir. 

Qjien  né  peut  sempefcher  d'à- 
tribuer  du  mouuement  à  cette  maffia 
quand  an  luy  veut  nier. 

Qu'encor quon  faffe  la  mafje  ele~ 
mentaire*  la  terre  pourtant  eft  abfo* 
lurnent  immobile. 

Inc*mmodite\qni  fuiuent  le  mou- 
uement qu'on  attribue  aux  deux. 

Que  dans  cette  hypothefe  m  fia 
point  encor  connu  qu  efi- ce  qpc  pe [au- 
teur ,  ou  cet  effort  que  font  les  corps 
terreftres  pour  aller  vers  le  centre  de 
la  terre ,  non  plus  que  la  caufe  au 
flux  &  reflux  de  la  mer ,  nj  des 
Comètes,  ô*  de  leur  mouuement. 

La  neceffitède  lapefanteu:^  fupofe 
que  ce  fait  la  maffe  élémentaire  qui 
fi '  meuue. 
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Que  de  cette  fupofiiion  {enfument 
les  me  fines  expériences  fur  la  terre,  que 
de  fin  immobilité. 

En  quel  fens  le  monde  peut  efire 
appelle  vne  Sphère. 

Des  pointfcy  lignes  &  cercles  qucm 
conçoit  dans  la  Sphère  du  Monde. 

Comment  il  fe  faut  figurer  ces  cer- 
cles, fi  on  pofe  la  majfe  élémentaire 
mobile.    ■ 

Carences  du  Soleil  &  des  Efioilles 
fixes. 

Hypoîhefe  particulière  pour  fa  tes- 
faire  a  ces  apparences ,  tout  le  mm- 
ueràent  efiant  attribue  aux  Cieux. 

Des  iours  &  des  nuits,  &  de  leur 
diference  en  diuers  endroits  de  la 
terre. 

Réflexion  phyfique. 

Hypothefe  qui  [attifait  aux  dp  a - 
renées  du  Soleil,  après  auoir  fupofie 
la  ?na(fe  élémentaire  mobile^ 
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Autre  réflexion  phyfique. 
'Comment  le  $oieil  éclaire  &échaufe? 

Du  tempérament  des  Saifons. 

La  caufe  de  l'apogée  du  Soleil, 
fin  de  la  p belie  de  la  terre. 

Ob.feruationS  particulières  des  Ef- 
toiUes  fixes. 

Hypoihefe  pour  fati  faire  à  leurs 
apparences,  faifant  la  maffe  élémen- 
taire immobile. 

Hypothefe  pour  la  mefme fin,  la 
fupofant  mobile. 
'  Reflexion  pbyfïque  à  propos  de  leur 
lumicre. 

Aparences  de  la  Lune. 

Explication  de  [es  aparences >fupo* 
fstnt  la  maffe  élémentaire  immobile. 

Rc flexion  phyfique. 

Za  caufe  de  fes  apogées. 

Des  diuerfes  faces  de  la  Lune,  de 
fes  Eclypfes ,  &  de  cette  lumière  dé- 
bile qui  paroiji  dans  la  partie  qup 
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rit  fi  pas  tournée  vers  le  Soleil. 

Explication  des  aparences  de  la 
Zune,  fiupofiant  la  mafife  élémentaire 
immobile. 

Re flexion  phyfique. 

Du  flux  &  reflux  de  la  mer. 

De  l'heure  à  laquelle  il  doit  arri- 
vaer. 

Sa  diuerfitè  pendant  vn  mois* 

Sa  diuerfitè  annuelle. 

Sa  diuerfitè  en  diuerfies  parties  du 
monde. 

Carences  de  Mercure  &  de  Vt* 
nu<îy  &des  taches  du  Soleil 

Hypothefe  Géométrique  fiatisfai* 
fiante  à  toutes  ces  apparences ,  Joit  que 
le  mouuement  fioit  entièrement  du  cofiè 
des  Cieux^  [oit  en  partie  dans  lei  hle* 
mens. 

Erreur  des  anciens  touchant  les 
Cicux  de  ces  deux  Planètes. 

Expérience^  raifion  conuamcante 
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de  Vhypothefe moderne . 

Apdïsriîes  de  Mars ,  Inciter  & 
Saturne. 

Hypotheft  four  y  fatisfaire  en 
fuite  de  ï immobilité  des  Elemens. 

Rétrogradations  de  ces  Planètes 
pierueiHeufes. 

Hypotbefe  pour  fatisfaire  aux  a» 
carences  des  mefmes  Planètes ,  fupo- 
fant  la  maffe  élémentaire  mobile. 

Neceffitè  des  rétrogradations ,  dp 
leur  quantité^  &  du  temps  auquel 
elles  notié  faroiffent  arriuer. 

Des  Compagnons  de  Iupite?  é?  de 
Saturne. 

De  la  lumière  des  cinq  Planètes^ 
&  pourquoy  ils  ne  brillent  pas  tant 
que  les  Efloilles  fixes. 

Des  Co?netes  &  kftoilles  nouuelles. 

Que  pofant  la  majfe  élémentaire 
immobile y  le  monde  total  efi  vn  mon- 
(Ire  cqmpofè  de  pièces  rapportées  fitnf 
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aucune  liai  fort, 

>  Liaifon  &  {implicite  du  monde* 
attribuant  du  mouuement  à  la  majjè 
élémentaire. 

Tables  des  Minéraux^ 
où  il  efttraitté 

De  l' Aimant. 
Des  Metheores. 
Des  Planètes. 
Lt  du  Corp  anime, 


FRAGMENT 
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DE  PHYSIQVE- 


CHAPITRE    I. 

.De  la  Phyfîque ,  &  de 
fin  origine. 

CE  mot  Phyfiqu.e  eft 
originaire  de  Grèce,  il 
lignifie  feulement  Natu- 
relle, mais  il  fous- entend 
Science,  comme  qui  diroit 

E 
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Science  naturelle,  c'eft  à  dii 
vneconnoiflance  de  tout  ce 
qui  eft  dans  la  Nature. 

Quiconque    y    afpire  f< 

propofepour  but  de  fçauoir 

î'eftat  detoutesleschofes,  & 

la   caufe    des    changemcn 

qu'on  y  remarque.   Or  pou 

connoiftre  la  caufe  de  ce 

changemens,cela  dépend  de 

premières  connoiflancesqu 

nous  auons  des  objets,  ou 

de  leurs  fimples  apprehen 

iîons,  fur  lefqueilesenfuit 

fe  forment  tous  nos  raifon 

ncmens  ;  car  fî  cette  dépen 

dance  n'eftoit  point  necef- 

faire,comment  feroit-il  pof* 
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fible  de   pénétrer  dans  lçs 
proprietez  des    chofes   qui 
n'auroient  fait  aucune  im- 
preilîon  fur   nous?    C'eft 
donc  vne  necefllté  d'obfer-* 
uerceque  les  objets  caufcnt 
en  nous,  auparauant  de  re- 
chercher ce  qu'ils  font  en 
eux-mefmes.  Mais  afin  de  ne 
nous  pas  laiffcr  emporter  à 
quantité  de  préjugez   que 
nous  acquérons  auec  l'âge, 
mettons  nous  en  vn   eftat 
de  pure    ignorance  :    c'eft 
pourquoy  ne  fupofons  rien 
du  tout,  dépouillons  nous 
de  toute  Sience,  &confide- 
rons  nous  feulement  capa- 

E  ij 
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hlcs  de  fentir ,  fans  pourtant 
que  nous  ayons  encor  iamais 
ricnfcnty.   N'enVilpasvray 
que  -fi  dans  céteftatvne  ef- 
pingle   nous  pique,    nous 
nous  trou.uons  vn plumai, 
&dans  yn  eiiat  plus  incom- 
mode que  celuy  auquel  nous 
citions  auant  d'erlre  piquez 
(c'eft  ce  que  l'on  appelle  eftat 
ou  fentiment  4e  douleur.) | 
Ainfï  encor  que  l'efpingle 
foit  quelque  ehofe  différente 
de  nous  mefme,  elle  caufq 
pourtant  en  nous  cette  dou- 
leur :  Mais  afin  que  vous  n 
vous  trompiez  pas  par  l'é-l 
quiuoque  des  termes  que  U 
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Vulgaire  ignorant  a  mis  en 
vfage  pour  expliquer  Ton 
préjugé,  c'eft  à  dire  les  cho- 
ies comme  il  les  entendoitï 
gardez  -  vous  bien  de  fepa- 
rer  la  feniation  d'auec  la 
douleur  >  car  quoy  que  vous 
difîezces  mots,  tay  jenty  delà 
douleur^  vous  jugez  bien  que 
la  douleur  ne*  peut  p  as  eftre 
dans  l'efp  in  gle,  puis  que  l'ef- 
pingle  ne  vit  pas  ,  qu'elle 
n'eil  pas  aulft  hors  de  vous, 
inferez  de  là  quelle  eft  en 
vous.  Il  faut  pot 
cette  règle- cy  exe- ïjp 
certains  rencontres,  cum. 
par  exemple  celuy-cy  ,-teymî 

E  iij 


ioi      Nottueîles  Oeuwes 
Cfuelqunjn  qui  me  touche ,  car  il 
diffère  du  premier,  en  ce  que 
dans  le  premier  ce  que  vous 
appeliez  douleur  n'eftqu'v- 
nefaçondefentir.  On  pou- 
roi  t  à  la  vérité  fe  feruir  de 
ces  termes  au  pied  de  la  let- 
tre, l'ay  femy  de  la  douleur ,  fe- 
parantlefentiment  d'auecla 
douleur  mefme  ,  &  alors  ils 
iignifîeroient  vne  connoif- 
fance  refléchie  dont  les  pa- 
roles voudroient  dire,  l'ay 
reconnu  que  ie  fentois,  ou 
i'ay  refonné  à  propos  de  ce 
que  ie  fentois:  mais  parce 
que  ce  ne  fera  pas  dans  ces 
fortes  de  connoiflances  que 
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Vous  ferez  £1  fujets  à  man- 
quer ,  &  que  ce  fera  dans  les 
premières,  il  eft  important 
que  vous  foyez  attentifs,  & 
quevous  conilderiez  plutoft 
lachofe  lignifiée,  que  la  fa- 
çonaucc  la  quelle  on  l'expri- 
me. Reuenant  donc  à  cette 
douleur,  ou  cette  fenfatïoii 
caufée  par  l'elpingle,  ie  me 
doute  bien  que  vous  l'ad- 
mettrez tout  à  fait  du  cofté 
de  la  perfonne  fentante,  fans 
conceuoir  rien  de  femblablc 
dans  l'efpingle  ;  mais  cette 
difficulté  fe  rencontre  à  du 
uors  devrez  dans  d'autres 
exemples,  &  en  voicyvn.  Si 
E  iiij 
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vous  appliquez  voftre  main 
deuant  le  feu ,  il  naiftra  en 
vous  vn  certain  chatouille- 1 
ment,  qui  eitant  médiocre 
s'appellera  chaleur,   ôc  qui 
allant   à  l'exccz  s'appellera 
brullure;  ce  font  deux  fa- 
çons de  fentir  qu'il  faut  con- 
ceuoir  eftre  en  vous,  comme 
vous  conceuez  en  vous   la 
douleur  caufée  par  la  piqûre 
d'vne  efpingle.    le  ne  fuis 
pourtant  pas    il  feuere  de 
vous    défendre    d'admettre 
quelque  chofe  dans  le  feu  tel 
que  vous  voudrez  vous  le 
figurer  ,  qui  caufe  cette  cha- 
leur, ou  cette  brullure  j  mais 
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ic  me  contente  pour  cette 
heure  de  vous  faire  établir 
de  la  diference  entre  le  fenti  - 
ment  qui  eft  en  vous,  <k  ce 
que  vous  vous  figurez  d'ex- 
térieur pour  vous  faire  fen- 
tir.  Corrigez  donc  cette  fa- 
çon d'imaginer  &  de  parler} 
l'ay  fenty lefeu,&  penfezà 
la  place,  le  feu  a  efté  ap  pliqué 
à  ma  main ,  d'où  s'eft  en- 
fuiuy  en  moy  vne  certaine 
façon  de  fentir,  qu'on  nom- 
me chaleur  ou  bruflure. 
Ainil  quelque  chofe  que 
vous  vous  perfuadiez  eftrc 
dans  les  viandes,  dans  les 
parfu  m  s  &  dans  vn  tambour 
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frappé ,  ces  faueurs ,  ces  o 
deurs,  &  ce  bruit  defquel 
vous  vous  reflouuenez,apre 
mefme  que  les  objets  Ion 
éloignez  de  vous ,  ne  peu-l 
uent   de    toute    poflîbilité 
eftre  autre  chofe    que   de 
chatoùillemens  diuers  &  desl 
façons  de  fentir  diferentes) 
qui  font  en  vous,  caufées  par| 
quelque  chofe   d'extérieur. 
Ainfî  vous   entendrez  que 
cette  façon  de  parler  ,  le  feu 
eft  chaud,  la  perdrix  eft  fa- 
uoureufe,  le  mule  eft  odo~ 
rantj  &  le  tambour  eft  fono- 
reux ,  ne  veulent  dire  autre 
chofe, fînon  que  le  feupeut 
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exciter  en  nous  cette  fenfa- 
tion  de  chaleur,  la  perdrix 
celledclafaueur,  le  mufede 
l'odeur,  &  le  tambour  du 
fon.  Tout  cela  fe  conçoit 
allez  facilement;  mais  il  n'en 
eft  pas  de  mefme  de  l'impref- 
fîon'des  objets  fur  l'œil,  & 
dufentiment  qui  enrefulte, 
lequel  eft  ce  qu'on  nomme 
lumière  ou  couleur,  parce 
que  nous  les  rapportons  au 
dehors  &  loin  de  nous,  ÔC 
cependant  la  faute  vient  de 
ce  que  nous  ne  reconnoif- 
fons  aucune  application  des 
objets  à  l'oeil ,  comme  on 
fçait  que  le  feu  s'applique  à 
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main,  la  viande  à  la  lan- 
tc's  parfums  au  nez,  & 
peur  -  eft tc  l'air  meu  à  Pov 
reille.  Si  toutefois  on  eft  at-l 
tentif  au  rciïouuenir  des 
couleurs  &  à  leur  idée  qui  eft 
en  nous  ,  principalement 
dans  les  fonges,  durant  lef- 
quels  on  voit  des  couleurs 
aufli  diftin&es  que  fi  l'on 
vcilloit,  &  toutes  fembla- 
bles  à  celles  que  Ton  voit  en 
veillant  j  de  meime  que  les 
couleurs  qu'on  voit  enfon- 
ge  font  en  nous,  ou  à  tout  le 
moins  font  des  fenfations 
qui  font  en  nous ,  il  faudra 
juger  le  mef me  des  couleurs 
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que  l'on  voit  en  veillant, 
auec  cette  diferencea  que  les 
dernières  couleurs  font  ex- 
citées en  nous  par  quelque 
chofe  d'extérieur  qui  eft 
dans  les  objets ,  ou  bien  que 
celles  des  longes  ont  leurs 
caufes  en  nous  :  De  cette 
forte  ce  que  voyent  les  phre- 
netiques  n'eftant  pas  hors» 
d'eux,  il  eft  neceffaire  que 
ces  idées  que  les  pbreneti- 
ques  fe  forment  fi  fortement 
&  qu'ils  rapportent  au  de- 
hors, foit  quelque  chofe  en 
eux  :  mais  fivousn'ofezpas 
vous  fier  au  jugement  de  ces 
malades,  non  plus  qu'à  vos 
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fonges,  afin  de  vous  faire 
connoiftre  que  c'eft  mal 
raifonncr  de  rapporter  les 
couleurs  au  dehors,  parce 
qu'elles  vous  paroiflent  au 
dehors ,  confiderez  qu'agi- 
tant en  rond  vn  tifon  alumé, 
vous  voyez  vn  cercle  de  feu, 
que  vous  raportez  aufli  opi- 
niaft  rement  au  dehors  que  le 
tifon  mefme.  S  cachant  donc 
qu'il  n'y  a  ricndefemblable 
au  lieu  où  vous  vous  le  figu- 
rez, de  encor  moins  ailleurs 
hors  de  vous,  pourquoy  ne 
conclurez  vous  pas  que  cette 
apparence  eft  feulement  en 
vous?  De  mefme  quand  à 
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quatre  pieds  vous  regarderez 
dedans  vne  glace,  &  qu'alors 
vous  verrez  voftrc    image 
quatre  pieds  au  delà  de  la 
glace,  qui  fera  poiïibleadof- 
fée  contre  vn  mur  opaque, 
puis  que  cette  figure  &c  ces 
couleurs  ne  peuuent  pas  eftre 
au  lieu  où  vous  les  rappor- 
tez, vous  les  deuez  conclure 
envousmefrne:  Regardant 
vn  fcul  objet  au  trauers  vn 
ciïftal  taillé  à  plufîeu  rsfaces, 
on  le  voit  multiplié  ;  regar- 
dant aw  trauers  d'vn  verre 
plus  efpais  au  milieu  qu'au 
bord,   pourueu   qu'on    ne 
l'approche  pas  trop  prés  de 
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l'ce  il,  l' objet  éloigné  paroifll 
renuerié;  regardant  au  tra-ljc 
uersd'vn  verre  moins  efpaislli 
au  milieu  qu'au  bord,  l'objet  f 
paroift  plus  petit:  Or  cette 
multiplication,  ce  renuerfe- 
menc,  &ccrapetiiTement,  né 
font  pas  dans  i'objet,donc  ils 
font  en  nous.    le  finis  par 
cette  expérience,  qui  vous 
femblera    fans    doute  plus 
convaincante ,  parce  qu'elle 
eft  moins  connue  auec  fes 
circonftances.     Si  vous  re- 
gardez au  foir  d'vn  bout  à 
l'autre    d'vne  chambre  vne 
chandelle  allumée,  vous  re- 
marquez   en    clignant  les 
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yeux,  partir  des  rayons  de  la 
chandelle  vers  le  haut  &  vers- 
ie  bas,  que  vous  rapporte^ 
auiïi  opiniaftrement  au  de- 
hors, que  vous  rapportez  au 
dehors  la  lumière  de  la  fl âme. 
Vous  fçauez  neantmoi-nsque 
les  rayons  ne  font  pas  en  ce 
lieu  là,  où  vous  ne  les  verriez 
pas  fi  vous  ne  cliçmiez  les 
yeux,  &  où  vn  autre  quevous- 
ne  les  apperçoit  nyaumef- 
me  lieuj  ny  au  mefme  temps, 
ny  de  la  mefme  grandeur  &: 
figure.  Inferez  donc  auec 
certitude  ,  puis  que  ces- 
rayons  ou  cette  lumière 
rayonnante  ne  font  pas  au- 
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tour  de  la  chandelle,  ny  erH 
core  moins  ailleurs  hors  dd 
vouSj  qu'ils  font  en  vous: 
Mais  pour  découurir  dauan- 
tage  voftre  tromperie ,  tan1- 
dis  que  vous  clignez  les 
yeux,  eflfayez  auec  quelque 
corps  opaque,  comme  vn 
Liure  ou  autre  choie ,  de  ca- 
cherles  rayons  de  la  chan- 
delle qui  vous  femblent  aller 
vers  le  bas,  ce  que  vous  ferez 
éleuant  petit  à  petit  ce  corps 
opaque,jufqu'à  ce  qu'il  vous 
cache  vne  partie  de  la  chan- 
delle ;  alors  contre  voftre 
attente  vousverrez  éuanoiiir 
les  rayons  d'enhaut;&  quant 
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i  ceux  d'en  bas ,  parce  que 
vous  eftes  certain  que  vous 
He  les  fçauriez  voir  au  tra- 
uers  d' vn  corps  opaque,  vous 
ne  les  rapporterez  plus  au 
ieu  où  vous  les  rapportiez 
auparauant  :  neantmoins  à 
caufe  de  la  couftumc  que 
vous  auez  de  rapporter  cette 
fenfation  au  dehors,  vous> 
vous  imaginerez  les  rayons 
le  plus  loin  de  vous  qu'il 
vous  fera  poflible,  &  vous  les 
jugerez  fur  la  furface  du 
corps  opaque  ;  mais  enfin 
arce  que  fi  vous  approchez 
ce  corps  opaque  encor  plus 
prés  de  voftreceil,  vous  les 
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remarquerez  plus  près,  &| 
ainfi  de  plus  prés  en  plus  prés] 
àforce  de  l'approcher,  vous 
argumenterezquc  ces  rayons 
ne  pouuans  pas  eilre  en  tous 
ces  lieux  diferens,  ils  font'| 
infailliblement  dans  voftrc 
œil.  Ainfi  quoyque  l'habi- 
tude de  voir  que  vous  auez 
acquiie  de  long  -  temps,vous 
faite  trouuer  de  la  difficulté 
à  conceuoir  que  la  lumière 
&les  couleurs  que  vous  con- 
noiifez  foient  en  vous  a  la 
prefence  des  objets,  ilnefaut 
pas  pour  cela  quevous  fafïiez 
difficulté  de  les  y  établir; 
mais  vousdeuez  en  lui  te  cm- 
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'ployer  voilre  curiofîté  à 
rechercher  comment  cela 
^rriue. 

De  tout  ce  queie  viens  de 
dire,  puis  que  la  douleur ,  la 
chaleur,  la  (aueur,  l'odeur,  le 
fon,  la  lumière,  ou  les  cou- 
leur.^ ne  font  que  des  façons 
de  fentir  toutes  différentes, 
eaufées  par  diuers  objets  des 
organes  qui  ont  aufîi  de  di- 
ferentes  facilitez  de  fentir; 
puis  que  l'efpingle  ou  le  fetj. 
eilant  appliquez  à  la  main, 
nousneconnoiiTons  immé- 
diatement ;&c  diftin&ement 
que  ce  qu'ils  y  excitent ,  & 
non  pas  l'efpingle  ny  le  feu; 
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de  mefmc  les  viandes ,  les 
parfums,  l'air  poulTé  par  vil 
canon,  &  la  flâme,  eftans  ap- 
pliquez chacun  à  ion  orga- 
ne, nous  ne  feaurions  con-i 
noiftre   fans  raifonnementl 
que  les  feules  fenfations-,  &I 
non  pas  ce  qui  les  caufe.   lll 
rcfulte  de  là   cette    confe- 
quence  vniuerfelle,que  tout 
ce   que   nous   connoilTons 
clairement ,    certainement,1 
diilinctement,   de  fans  dé- 
tours, font  les  fenfations  qui 
font  en  nous,  &  que  nous  ne 
connoiflbnsriendutout  du 
cofté  des  objets,  fi  ce  n'en: 
par  conjectures  &  par  rai-~ 
fonnemens. 
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CHAPITRE   II, 

f)u  progrès  de  U  Fhyfique, 
6>J  mis  popir  la  conduite 
de  celuy  qui  j  étudie. 

A  vérité  de  cette  con- 
séquence reconnue,  & 
nous  lefïouuenant  atifïi  que 
nous  auons  eu  quelquefois 
des  longes,  pendant  lefquels 
nous  penfions  toucher,  pou- 
ffer, fi eurer,oiiir  &  voir  clai-r- 
rement  ,  diftinétement,  & 
çertainementjdeschofes  que 
nous  rapprtions  au  dehors, 
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bien  que  du  depuis  nousl 
ayons  elle  conuaincus  qu'il] 
n'yauoit  rien  de  femblable, 
&  que  toutes  ces  fenfations 
naiffoient  &  feconferuoient 
;cn  nous  feulement;  nous 
pouvions  entrer  en  défiance 
que  noftre  vie  feroit  vn  fon- 
gc  continuel,  êc  qu'il  n'y 
auroit  rien  du  tout  hors  de 
nous:  mais  parce  que  de  fem- 
b labiés  fenfations  fe  reffuf- 
citenten  nous  auec  de  cer, 
taines  circonftances  a  .&  que 
nousconfiderons  que  d'au- 
tres témoignent  au'oir  les 
mefmes  fentimens ,  nous 
concluons  qu'il  y  a  quelque 

chofp 
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chofe  d'extérieur  qui  en  eft 
la  caufe.  C'eft  pourquoy 
après  auoir  bien  remarqué 
les  effets ,  nous  deuons  re- 
chercher quels  peuuent  eftre 
les  fujetSj  afin  de  les  pro- 
duire. Pour  cela  nousfom- 
mes  obligez  de  faire  quelque 
fupo-fitien,  &  en  fuite  exa-r 
miner  (i  elle  s'accorde  auec 
les  apparences;  car  fi  nous 
y  trouuonsvne  feule  répu- 
gnance oui  foit  éuidente, 
nous  deuons  conclure  que 
toute  noftreinuention  n'eft 
iqu'vne  pure  chimère;  & 
quand  mefme  on  n'en  re- 
Imarqucroit  aucune,  il  ne 
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faut  pas  toutefois  eftre  lî 
vain,  que  de  croire  certai- 
nement auoir  trouué  le 
vray,  parce  que  nous  pou- 
rions  bien  foupçonnerqu^ 
vn  autre  pofïibie  quelque 
jour  donnera  vne  explica- 
tion diferente  de  celle- cy, 
laquelle  fatisfera  &  s'accor- 
dera de  mefme  à  toutes  lejf 
expériences  dont  la  noftre 
rendraifon:  c'eftpourquoy 
tout  ce  que  nous  pouuons 
juger  en  faueur  de  noftre 
jhypoteie,  c'eft  de  la  faire 
pafler  pour  vray-  femblablc, 
&  non  pas  pour  vraye.  Donc 
encor  que  par  la  Phyfîque 
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on  puïfle  fe  propofer  (  com- 
me nos  fuperbes  &  ridicules 
Pedans  )  vne  connoiflance 
certaine &  éuidente  des  cho- 
fes  dans  leurs  caufes,  qui  eft 
à  la  vérité  ce  qu'on  pouroit 
fouhaiter,  nous  ne  le  deuons 
pas  attendre  de  la  foiblefTe 
de  nos  raifonnemens ,  à 
moins  que  nous  fumons  ai- 
dez des  reuelations  d'vn 
Dieu  qui  ne  peut  manquer, 
&dont  la  conduite  eftàl'a- 
uanture  toute  autre  que  ce 
que  nous  nous  figurons. 
C'eft  ce  qui  doit  encor  aug- 
menter noftre  incertitude, 
&  nous  empefeher  de  parler 
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auec  brauade.  Apres  cela  fî 
nous  nous  confefTons  infé- 
rieurs à  ceux  qui  fe  vantent 
d'auoir  trouué  la  vérité, 
nous  obtiendrons  au  moins 
par  defïus  eux  l'auantage 
d'eftre  plus  juftes  eftima- 
teursde  la  valeur  des  chofes, 
&nouséuiterons  ce  vice  que 
tous  les  jeunes  Efcoliers  ap- 
prennent de  leurs  Maiftres, 
qui  défendent  auec  opiniâ- 
treté ce  qui  n'eft  pour  le  plus 
quevray-femblable5  &mef- 
me  bien  fouuent  ce  qu'ils 
n'entédent  pas:  mais  quand 
ils  l'ont  vne  fois  propofé, 
s?imaginant  qu'il  leur  feroic 
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honteux  de  fe  dédire,  après 
auoir  reconnu  leurfaute,  ils 
la  fouftiennent  opiniâtre- 
ment, comme  fî  c'eftoitvne 
Loy  neceflfaire,  que  tout  ce 
qu'ils  difentfut  la  vérité  feu- 
lement, parce  qu'ils  le  di- 
fent.  Tout  Homme  fage 
n'eft  pas  obligé  à  trouuer 
toutes  les  veritez  :  mais  il  on 
luy  demande  Ton  jugement 
fur  quelque  proposition  du 
cru  d'vn  autre  ,  ou  il  n'eft 
pas  amy  de  la  vérité,  ou  il 
doit  dire  que  cela  cft  vérita- 
ble qu'il  reconnoift  pour 
tel,  &  traitter  devray-fem- 
blabie  feulement  ce  qui  ne 
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fait  pas  affez  de  poids  fur 
fon  efprit  pour  le  convain- 
cre }  agiflant  toujours  de 
bonne  foy,  fans  malice,  fans 
nnefle,  &  toujours  félon  la 
vérité  des  chofes  >  &  à  plus 
forte  raifon  le  doit -il  faire, 
s'il  s'agit  de  fon  inuention^ 
dont  la  modeftie  ne  luy  per- 
met pas  de  parler  auanta- 
geufement. 

Cette  conduite  eft  de  très- 
grande  importance  à  ceux 
qui  s'adonnent  à  la  recher- 
che des  Sciences ,  &  princi- 
palement delà  Phyfî  que,  la- 
quelle demande  qu'en  l'a- 
bordant vous  fuiuiez  encor 
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les  confeils  que  vous  allez 
entendre.  Premièrement,  de 
tenir  plutoft  voftre  juge- 
ment en  balance ,  que  de  le 
déterminer  à  aucune  opi- 
nion dans  des  chofesqui  ne 
fe  font  pas  comprendre,  6c 
dire  plutoft  je  n'en  fçay  rien, 
ien'y  comprens  rien,  que  de 
faire  de  vam$  efforts  pour 
expliquer  vne  ehofe  obfcurè 
par  vne  plus  obfcure. 

Apres  cet  auis,  vous  vous 
deuez  encor  propofer  cette 
maxime ,  d'éuiter  toujours 
les  grands  détours ,  &  d'ex- 
pliquer les  chofes  le  plus 
briéuement,  &  auec  le  moins 
F  iiij 
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d'embarras  qu'il  vous  fera 
poflible,  fuiuant  les  prece, 
ptesde  l'Efcolc  (quoy  qu'elle 
me  l'obferue  guère)  qui  dé- 
fend de  faire  par  le  plus,  ce 
qui  fe  peut  faire  par  le 
moins. 

Tout  ce  que  i'ay  dit  juf- 
qu'à  cette  heure/eruira  pour 
la  méthode ,  ôc  pour  vous 
faire  difcerner  ce  qui  eft  en 
vous,  d'auec  ce  qui  eft  hors 
de  vous  :  En  fuite  dequoy 
nous  pouuons  maintenant 
rechercher  quels  doiuent 
eftre  les  eftres  extérieurs, 
pour  fc  faire  fentir }  &  encor 
auparauant  dequoy  ils  font 
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compofez,  qui  eft  ce  qu'on 
nomme  leurs  principes. 


CHAPITRE    III. 

Des  Principes  des  Eflres 
JenfîbleSy  ou  de  la  matière. 

EStabliflant  quelque 
chofe  dont  les  eftres 
fenfibles  foient  compofez, 
il  importe  tout  à  fait  d'en 
fçauoir  la  nature,  ôc  non  pas 
de  quel  nom  on  ladoiue  ap- 
pelles C'eftpourquoynous 
tenans  à  la  façon  de  parler 
des  autres,  nous  la  nomme- 
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rons  matière  ou  corps  :  Mais 
puisque  nous  auons  defîein 
de  rechercher  quelle  eft  cette 
matière  qui  conftitue  tout 
ce  qu'il  y  a  au  monde,  & 
quelle  eft  fon  eifcnce ,  afin 
de  ne  pas  tomber  dans  quel- 
ques erreurs  fort  préjudicia- 
bles ,  il  faut  fe  reuouuenir 
qu'elle  ne  nous  peut  pas  ef- 
tre  connue  immédiatement, 
puis  qu'en  cette  façon  nous 
ne  connoifïons  que  les  kn- 
fations  qui  font  de  noftre 
collé:  Ainfi  il  n'y  aura  que 
l'efprit  qui  la  pourra  obfer- 
uer  en  raifonnant.  Or  par 
le  raifonnement   nous  ap- 
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prendrons  en  premier  lieu, 
qu'eftre  matériel,  ce  n'eft  pas 
eftre  dur,  puis  que  l'eau  n'eft 
pas  dure,  &  ne  laifïe  pas  d'ef- 
tre  matière  ;  joint  aullî  que 
le  plomb  de  lesautres  métaux 
peuuent  fe  fondre  &  fe  ren- 
dre liquides,  fans  ceflfer  d'ef- 
tre  matériels  :  De  mefme 
nous  conclurons,  qu'eftre 
coloré  n'eft  pas  eftre  maté- 
riel, puis  que  l'eau,  l'air,  &  le 
verre,  font  des  eftres  maté- 
riels lans  couleur.  Apres 
cette  remarque,  nous  fçau- 
rons  encor,  qu'eftre  matériel 
n'eft  pas  eftre  chaud,  froid, 
fauoureuxj&c.puisque  nous 
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conceuons  bien  la  matière 
fans  chaleur,  froideur,  fa- 
ueur,  &c.  Mais  parce  que 
nous  ne  la  fçaurions  com- 
prendre fans  y  conceuôirde 
ï'cxtenfîon,  vous  inférerez, 
qu'eftre  matière  efl  eftre  é- 
tendu;  tellement  que  pour 
vous  propofer  le  corps,  ou  la 
matière  hors  de  vous,  il  ne 
faut  qu'établir  vne  chofe 
étendue. Par  ce  mot  de  chofe 
ie  n'entens  pas  vne  parole  ou 
vne  penfée  chimerique,mais 
vne  réalité,  c'eft  à  dire  quel- 
que chofe  qui  foit  en  effet 
horsduneant,  laquelle  pour 
faire  diferer  de  quelque  cho- 
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fe  fpirituelle,  nous  conce- 
uons  étendue. 

Si  donc  ayant  médité  fe- 
rieufcment  cette  propor- 
tion, Dieu  ne  peut-ii  pas 
ofter  tout  l'air  qui  eit  dans 
vne  chambre,  fans  y  enfub- 
ftituer  d'autre,  &  faire  que 
les  murailles  demeurent  en 
leurlieu, gardant  feulement 
entr'elles  vne  efpace  fans 
corps  ou  matière  ?  D'abord 
tout  ce  que  vous  pourrez 
faire  pour  coneeuoir  cette 
efpace,  fera  de  ne  plus  ima- 
giner de  dureté,  de  refiftance 
à  fe  mouuoir,pIus  de  lumière 
ou  de  couleur,  en  quoy  ne 
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confifte  pas  la  matière;  mais 
vous  ne  pourez  pas  vous  cm- 
pefcherde  conceuoirparcec 
efpace  quelque  choie  qui  cft 
véritablement  ,  &:  quelque 
choie  qui  eft  véritablement 
étendu,  laquelle  eft  toute  la 
notion  claire  &  diftin£te 
que  nouspouuons  auoir  de 
la  matière.  C'eft  pourquoy 
fî  vos  paroles  expriment  vos 
penfées,  vous  prononcerez 
que  cetçepropoiition  enue- 
lope  coàtradi&ion,  &  qu- 
elle eft  de  la  nature  de  ces 
autres,  faire  vne  montagne 
fans  valée ,  vn  bafton  fans 
deux  bouts,  vne  boule  qui 
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nefoit  pas  ronde,  puisqu'il 
s'agit  en  celle-là  d'ofter  la 
matière  de  la  matière  mefme 
que  l'on  iupofe. 

Lachofe  eft  donc  impof-» 
pofuble  dans  la  condition 
fous  laquelle  elle  eft  auam 
cée:  car  il  Dieu  oftoit  l'air 
qui  eft  entre  les  murailles,  & 
n'y  laifloit  plus  rien,  vous 
deuriez  entendre  que  les 
murailles  fe  toucheroient. 
Le  vuide  tel  qu'on  le  pro- 
pofe  ordinairement  eft  donc 
vne  chimère,  puis  que  fî  vn 
corps  a  plus  d'étendue  qu'il 
n'en  auoit  auparauant,  ce 
n'eft  pas  qu'il  contienne  du 
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vuide,  mais  bien  d'autres 
corps  qu'il  a  peut-eftre  re- 
ceus  fans  que  vous  vous  en 
foyez  apperceu ,  &  fans  que 
vous  les  ayez  pu  difcerner 
parmy  cette  matière  dans  la- 
quelle ils  font  entrez.  De 
mefme  fivn  corps  n'eft plus 
fous  vne  G.  grande  mafle  qu'- 
auparauant,  vous  deuez  ju- 
ger que  certaines  parties  en 
font  forties ,  5c  que  les  ref- 
tantes  fe  touchent  plus  im- 
médiatement :  ce  que  vous 
eftimerez  faifable ,  fi  vous 
confîderez  qu'il  n'eft  pas  ne- 
eefTaireque  tout  ce  qu'il  y  a 
au  monde,  &  mefme  auprès 
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de  vous,  foit  fenfible,  veu 
qu'il  eft  affeuré  que  certai- 
nes pcrfonnes  peuuent  fen- 
tir  quelque  odeur,  ou  voir 
quelque  couleur,  lors  que 
vous  ne  flairez  ny  ne  voyez 
rien  du  tout.  De  là  vous  en- 
tendrez aufli  vne  confe- 
quence  de  juger  le  monde 
fans  bornes,  qui  eft  ce  qu'on 
nomme  infiny ,  ou  piutoil 
indefiny,  parce  que  de  le 
conceuoir  auec  des  bornes, 
c'eft  ne  rien  conceuoir  au 
delà;  mais  c'eft  ce  qu'on  ne 
fçauroit  faire,  puis  qu'on  ne 
fçauroit  empefcber  d'ad- 
mettre encor  de  l'étendue 
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au  dehors  ;  ceft  à  dire  qu'on 
fie  fçauroit  tellement  limi- 
ter la  matière  du  monde,que 
ic  n'en  conçoiue  encor  d'au- 
tre au  delà  des  limites.  C'eft 
pourquoy  à  moins  que  là 
reuelationDiuine  nous  ap- 
prenne que  le  monde  eft 
borné,  qui  pour  lors  nous 
obliger  oit  de  le  croira  fans 
le  comprendre,  eftans  obli- 
gez de  captiuernoiftre  efprit 
fous  le  joug  de  la  Foy ,  nous 
deuons  conceuoir  que  le 
monde  eft  indenny. 

Or  vous  deuez  fçauoir 
que  c'eft  encor  vne  confe- 
quence  de  noftre  doctrine, 


de  Cyrano  Bergerac.  1357 
que  de  deux  corps  de  pa- 
reille étendue,  comme  du 
plomb  ôc  du  bois ,  l'vn  ne 
contient  pas  plus  de  matière 
que  l'autre,  encor  que  vous 
ayez  plus  de  difficulté  àem*- 
pefcner  l'vn  d'eftre  m  eu  vers 
la  terre  que  rautrc,parcc  que 
cette  forte  de  mouuement 
n'eft  pas  en  quoy  confîfte  Iâ 
matière. 

CHAPITRE  IV, 

Du  Progrès  de  la  matière 
en  gênerai. 

M  Editant    fur    cette 
étendue,  &  nous  la 
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reprefentant  à  l'efprit  dif- 
t'in£tement,  nous  connoif- 
fons  quelque  chofe  d'ex- 
trême, quelque  chofe  qui 
fait  le  milieu,  & encor  quel- 
que chofe  qui  fait  l'autre 
extrémité  que  nous  diftin- 
guons  clairement  :  ainH 
nous  reconnoiffons  des  par- 
ties dans  la  matière;  mais 
parce  que  quelqu'vne  de  ces 
parties  eftant  derechef  exa- 
minées, on  y  fait  encor  vne 
femblable  diuiflon ,  nous 
jugeons  qu'vne  des  premiè- 
res parties  eft  diuiiibledans 
d'autres,  &  celle-cy  encor 
dans  de  moindres,parce  qu' '* 
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yne  de  ces  parties  fî  petites 
qu'on  fe  les  voudra  peindre, 
eftant  mile  fur  vne  furface 
vnie,  nous  conceuons  tou- 
jours qu'elle  ne  la  touche 
qued'vn  cofté, quelque  ef. 
fort  que    nous  faflions  dn 
contraire.  Quand  donc  nous 
aurons    fait    reflexion   fur 
toutes  ces  penfées,  nous  ne 
nous    fçaurions  empefcher 
de  reconnoiitre  la  matière 
diuifibîe  à  l'infiny.    Que  11 
nousauonsdu  fcrupule  aie 
dire,  c'en:  à  caufe  de  la  diffi- 
culté que  nous  fentons  de 
noftre  coitépouî  faire  cette 
idiuillon.   Mais  appliquant 
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encor  noftre  efprit  fur  ces 
parties  de  la  matière,  &  ob- 
feruant  l'ordre  quelles  tien- 
nent^ parée  que  nous  pou- 
uons  placer  parpenfée  la 
première  en  fuite  delà  der- 
nière, ce  que  nous  conce- 
uons  la  faifant  paffer  par  le 
milieu ,  ou  bien  les  biffant 
toutes  comme  elles  font; 
de  là  nous  concluons  en 
nous- mefme  que  la  matière 
efc  capable  de  mouuement, 
.&  par  confequent  capable 
d'eftre  en  tel  ordre  &  en 
telle  pofture  que  nous  nous 
la  pourions  imaginer. 
Ainfî  les  propriété?  plus 
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immédiates  de  la  matière, 
font  d'eftre  diuifible  ,  mo- 
bile, immobile,  &  figurée. 

Il  faudroit  eftre  Géomè- 
tre, pour  entendre  diftin- 
étemement  toutes  les  figu- 
res &  toutes  lesdiuifionsde 
la  matière  :  toutefois  parc© 
que  toutes  ne  font  pas  à 
noftreiujet,  ienefupoiepas 
en  vous  cette  fciencej  car  il 
mefufîiradevQus  faire  con- 
ceuoir  aux  occaiions,cequ'iI 
y  aura  d'vtile  dans  les  diui- 
lions  &.  dans  les  figures:  c'eft 
pourquoy  i'épluçheray  icy 
auec  curiofltç  le  feul  mou- 
,iiwement. 
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CHAPITRE    V. 

*Du    mouuement    i$   du 
repos, 

Y.ant  ferieufement 
médité  fur  la  nature 
du  mouuement,  il  me  fem- 
ble  que  tout  ce  que  nous 
pouvions  dire  pour  expli- 
quer la  connoiflance  que 
nous  en  auons ,  coniifte  à 
dire  qu'il  eft  le  pafîage  d'vn 
corps  du  voifinage  de  cer- 
tains eftres  dans  le  voifînaee 
d'autres  eftres.  Et  en  cela  ie 
m'éloigne 
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m'éloigne  V41  peu  du  fenti- 
ment  du  vuïguairc  qui  le 
définit  le  paflaged'vn  corps 
d'vnlieu  en vn autre;  car  il 
conçoit  tous  les  corps  logez 
dans vne  étendue  ou  elpace 
de  laquelle  ils  diferent  réel- 
lement ;  de  forte  qu'attri- 
buant des  parties  à  cette  é- 
tendue,  il  conçoit  le  corps 
mobile  appliqué  lu cceflîue- 
ment  au  lieu  dont  il  eft  con- 
tenu. Cette  penfée  feroiç 
iraiionnable,  fi  ce  qu'il  fu- 
poie  eftoitvray:  mais  com- 
me nous  auons  rejette  cette 
prétendue  extenfîon,  parce 
qu'elle  eft  la  matière  mef  m c, 
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nous  Tommes  obligez  de 
çonliderer  cette  mobilité  à 
l'égard  des  parties  de  la  ma- 
tière, &  non  pas  de  ce  lieu 
imaginaire  qui  n'a  point  de 
parties,  puis  qu'il  n'a  pas 
d'extenflon.  Se  mouuoir 
donc,  c'en:  fe  détacher  de 
certaines  parties  d'vn  corps, 
pour  s'appliquer  à  d'autres: 
&  parce  que  tout  détache  - 
ment  eft  réciproque,  c'eft  à 
dire  qu'vn  corps  ne  fe  feau- 
roit  détacher  d'vn  autre, 
que  cet  autre  ne  fe  détache 
en  mefme  temps  de  luy  ;  il 
s'enfuit  que  l'on  nefçauroit 
conceuoir  qu'vn  corps  fe 
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meiiue  au  refpeâ:  d'vn  au- 
tre.,   que   cet  autre   ne  fe 
meuue  au  refpect  de  celuy- 
cy  ;  &  par  confequent  fi  ic 
fais  vne  pirouette  dans  le 
Monde  à  l'ent'our  de  mon 
propre   centre  ,    ou    bien 
fï  ie  demeure  fans   bouger 
dans  le  mefme  lieu  (  ce  qui 
eft  encor  la  mefme  choie) 
il  s'enfuit   à  caufe  que  les 
parties  du  Monde  qui  m'en- 
luironnent  fe  détachent  de 
[certaines  parties  de  la  fur- 
ace  de   mon  corps,  pour 
s'appliquer  à  d'autres  5     il 
'Ml'enfuit,  dis-jc,  Ja  mefme 
Miofe,  iî  ie  me  fuis  meu  dans 
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le  Monde  autour  de  mon' 
centre  ,  que  fi  toutes  les 
parties  du  Monde  fe  font 
meues  à  l'entour  de  moy. 
Vous  ne  fiçauriezdoncpro^ 
noncer  que  l'vn  fe  meuue 
plutoft.  que  l'autre ,  fi  ce 
n'en:  fous  certaines  confide- 
rations,  dont  la  meilleure 
que  vous  puiluezauoir,  c'eit. 
d'attribuer  le  mouuement 
au  corps,  dans  lequel  eft  la 
cauie  du  détachement,  &  le 
repos  à  l'autre.  C'en:  pour- 
quoy  lors  que  dans  le  mon- 
de quelqu'vn  fera  vne  pi- 
rouette, vous  direz  que  c'eft 
cet  Homme  là  qui  le  meut,  j 
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&  non  pas  le  monde,  parce 
que  c'eft  luy qui  eft  la  eaufe 
du  détachement  :  Nonob- 
ftant  cette  règle ,  toutefois 
pour  difcerner  le  corps  mo- 
biled'auec  l'immobile,  fi  vn 
Homme  dans  vn  bateau  ef- 
toit  emporté  au  courant  de 
l'onde  &  de  l'air,  encor  qu'il 
ne  iedétache  pas  des  parties 
du  corps  voifin  qui  l'crmi- 
ronne;  ou  fi  vn  autre  dans 
vn  fleuue  fait  autant  d'ef- 
fort pour  monter  contre  le 
fil  de  l'eau,  comme  le  fleuue 
en  employé  à  l'entraifner 
vers  le  bas;  car  quoy  qu'il 
demeurai!:  toujours  vis  à  vis 
G  iij 
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lemefme  endroit  duriuage, 
il  ne  lairoit  pas  de  fe  remuer, 
puisqu'il  fe  détacheroit  con^ 
tinuellement    de  certaines 
parties  d'eau  pour  .  s'appli- 
quer à  d'autres,  &  que  la 
caufe  de  ce  détachement  fe- 
roit  en  luy.  Cependant  on 
peut  dire  que  ce  nageur  fe- 
roit  immobile  ,  fi   l'on  le 
compare  auec  les  parties  du 
riuage  vis  à  vis  defquelles  il 
correfpond   toujours  ;     & 
mobile,  ce  nauigeur  confi- 
deirant  qu'il  s'éloigne  d'vn 
certain  endroit  du   bord: 
Mais  de  fçauoir  fi  on  a  rai- 
fon  d'attribuer  du  mouue- 
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ment  ou  du  repos  a  vn  corps, 
le  comparant  auec  quelque 
chofe  éloignée,  plutoft  qu'à 
ce  qui  l'enuironne  immé- 
diatement, ie  m'en  raporte. 
En  tout  cas  ce  n'eft  qu'vne 
queftion  de  nom,  &  c'eft 
pedantefquement  difputer 
d'yne  façon  de  parler,  de 
laquelle  quand  quelqu'vn  fe 
fert  fans  s'expliquer  dauan- 
tage,  on  n'eft  pas  obligé  de 
luy  donner  vne  interpréta- 
tion plutoft  qu'vne  autre. 


ni) 


ïji      Nouuelles  Oeuares 


CHAPITRE  VI. 

JDes    Caufes   du   mouue- 
ment  &  du  repos. 

LA  Foy  nous  enfeignc 
jQuc  Dieu  a  créé  toutes 
cliofes  dans  le  temps,  don- 
nant certains  mouuemens  à 
quelques  patties  du  Monde, 
qu'il  a  dénié  à  d'autres  par- 
ties. Elle  nous  apprend  en 
fécond  lieu,  que  comme  il 
n'y  auroit  rien  fans  luy  que 
luy-mefme,  s'il  ne  conti- 
nuoit  toujours  l'action  par 
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laquelle  il  nous  a  tirez  du 
néant  pour  nous  conferuer, 
que  nous  ceflerions  d'eftre 
tout  à  coup.  Ce  que  con- 
noiffant,  nous  ne  fommes 
plus  en  peine  de  la  caufe  pre- 
mière de  tout  ce  que  nous 
remarquons  dans  la  machine 
de  l'Vniuers,  parce  que  nous 
croyons  qu'il  fuit  la  règle 
des  volontez  de  Dieu.  Tou- 
tefois quand  nous  confide- 
rons  les  eftres  hors  de  luy,  & 
feulement  félon  noftre  fa- 
çon de  raifonner,  parce  que 
nous  nous  apperceuons 
comment  le  Monde  auroit 
pu  eflre  créé  de  rien  \  de  là 
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prouicnc  que  recherchant 
quel  il  auroit  pu  eftre  au- 
parauant  noftre  naifïance, 
nous  penchons  à  croire  qu'il 
eftoit  comme  il  eft  aujour- 
cThuy  -,  &  lors  qu'en  remon- 
tant vers  nos  premiers  Pères, 
nous  recherchons  encorquel 
il  auroit  efté,  nous  nous  le 
figurons  encor  le  mefmc: 
car  ne  pouuant  ïamais  raire 
le  faut  de  Teltrc  au  non  eftre, 
nous  ne  fçaurions  établir  le 
Monde  fi  ancien,  que  nous 
ne  le  puiflions  conceuoir 
encor  plus  vieux,  c'ell  à  dire 
éternel,  d'vne  éternité  pour 
le  moins  antericure.Enluite 
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de  cela  fi  nous  raifonnons 
fur  fa  future  deftinée,  nous 
nous  perfuaderonsqu'il  doit 
toujours  durer  pour  deux 
caufes  :  la  première,  parce 
qu'il  ne  nous  eft  pas  intelli- 
gible que  ce  qui  n'a  pu  fortir 
du  néant  ypuiffe  entrer;  ôc 
la  féconde,  parce  que  nous 
ne  fçaurions  imaginer  ce 
rien  auquel  ilfaûdroit  qu'il 
fut  réduit  ;  tant  il  eft  vray 
que  nous  fommes  enclins  à 
conceuoirqu'vne  chofe  ef- 
tant  en  certaine  façon,  elle 
y  doit  demeurer.  Or  cette 
propenfîon  naturelle,  puis 
qu'on  ne  la  fçauroit  con- 
G  vj 
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uaincre  d'erreur  ,  nous  doit 
faire  penfer  que  il  vne  chofe 
eft  immobile ,  elle  le  doit 
toujours  eftre,  &  qu'eftant 
quarée  elle  doit  durer  qua- 
rée  ;  car  il  eft  certain  que 
cette  chofe  peut  demeurer 
de  la  forte  à  l'auenir ,  puis 
qu'elle  y  a  demeuré  jufqu'à 
prefent:  Nous  deuons  bien 
plutoft  nous  étonner  des 
nouueautcZj  &  rechercher  la 
caufe  du  changement ,  que 
de  la  durée  des  chofes  qui  de- 
uoient  perfifter  dans  l'eftat 
où  elles  eftoient,  à  caufe 
qu'elles  y  eftoient.  Ce  que 
ii  nous  obferuons,  fupofé 
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qu'vn  corps  ait  autrefois 
efté  auec  le  mouuement, 
nous  deuons  juger  qu'il  doit 
toujours  continuer  de  fe 
mouuoir  :  De  mefme  s'il 
auoit  autrefois  efté  en  re- 
pos, nous  deurions  juger 
qu'il  y  a  doncperfeueré,  & 
conclure  par  là  le  mouue- 
ment perpétuel  de  fa  nature. 
L  '  expérience  mefme  des 
chofes  que  nous  mouuons, 
nous  rend  cette  vérité  trop 
claire  :  Par  exemple,  vue 
pierre  laquelle  continue  de 
fe  mouuoir ,  pour  cela  feu- 
lement qu'à  l'aide  de  noftre 
main  elle  a  déjà  cpmmencé, 
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ôc  continue  toujours  de  Ton 
agitation  prompte  ou  lente, 
félon  qu'elle  a  commencé 
auec  vifteflfe  ou  lenteur. 
C'eftpourquoy  quand  nous 
voyons  qu'vn  corps  s'ar- 
relie ,  c'eft  alors  feulement 
que  nous  deuons  enrecher- 
cher  la  caufe. 


CHAPITRE  VIL 

Du  ralentijfement  du 
mouuement. 
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Ous    reconnoifTons 
diuersdegrezdevif- 
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tefle  danslemouuement,  & 
en  mefme  temps  diuers  de- 
grez  de  force,  auec  laquelle 
vn  corps  peut  tendre  vers 
vn  certain  endroit  lequel 
s'appelle    pefanteur ,    lors 
qu'il  eft  porté  vers  la  terre; 
quoy  qu'on  ne  fe  lerue  pas 
de  ce  nom  pour  expliquer 
l'action  de  toutes  fortes  de 
mouuemens  ,  cela  dépend 
toutefois  de  noltre  liberté, 
car  nous  ne  reconnoiflons 
pas  de  diference  entre  l'ef- 
fort d'vn  boulet  pouffé  par 
vn  Canon  contre  la  mu- 
raille d'vne  Ville,  &  celuy 
qu'il  fait  tombant  de  haut 
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en  bas,  puis  qu'en  ces  deux 
rencontres  l'action  dubou- 
let  eft  de  preffer  le  corps 
qu'il  trouue  à  Ton  pafïage. 
Nous  nous  feruirons  donc 
de  ce  mot  pour  expliquer 
généralement  l'effort  par 
lequel  vn  corps  tend  d'vn 
lieu  en  vn  autre,  &  du  mot 
de  lieu  femblablement ,  par 
lequel  toutefois  ie  n'entens 
pas  cet  efpacedans  lequel  le 
vulguaire  croit  que  le  corps 
foitlogé,  mais  feulement  la 
furfaçe  du  corps  enuiron- 
nant.  De  plus  pour  preue- 
nir  certains  fcrupuies  que 
vous  pouriez  auoir  dans  ce 
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que  ie  vais  dire,  ie  vous  ad- 
uertis  que  ie  ne  traître  icy 
<3u  mouuement  qu'en  gê- 
nerai, referuant  déparier  en 
vn  autre  lieu  de  cet  effort  de 
la  matière  pour  tendre  vers 
la  terre.  C'eft  pourquoy  à 
prefent  ie  fouhaite  que  vous 
ne  le  confïderiez  point  du 
tout,  &  que  vous  laifïiez  aux 
corps  vue  indiference  à 
toutes  fortes  de  mouue- 
mens. 

Donc  dans  cette  fuppo, 
fîtion,  il  nous  jugeons  de  la 
pefanteur  d'vn  corps  com- 
me de  la  force  que  nous 
auons  de  nous  mouuoir,  ôc 
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de  celle  par  ïaquellevn  corps 
eft  porté  vers  la  terre,  ce 
corps  eftant  meu,&  rencon- 
trant dans  Ton  chemin  quel- 
qu 'autre  corps  immobile,  & 
qui  par  confequent  refifte 
plus  oumoinsjpourueu  que 
fa  reiiftancc  n'excède  pas  la 
pefanteur,  ou  fi  vous  l'ai- 
mez mieux,  la  force  du  mo- 
bile, il  en  fera  emporté,  & 
fa  pefanteur  fera  diminuée 
de  la  quantité  de  la  refif- 
tance  qu'elle  aura  rencontre 
dans  l'obftacle  à  qui  elle 
aura  communiqué  cequ'elle 
a  perdu  de  mouuement  par 
ce  choc;  de  mefme  qu'vn 
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poids  allant  vers  le  bas  com- 
me quatre  liures,  &  traif- 
nant  après  foy  vn  contre- 
poids qui  refifte  comme  vne 
liure,  il  n'ira  plus  que  com- 
me trois  liures,  ne  fera  plus 
capable  de  traifner  pour  le 
plus  que  trois  liures,  &  con- 
tinuera de  fe  mouuoir  de 
mefme  qu'il  a  commencé, 
aufli-toft  qu'il  a  cefle  d'a- 
uoir  en  la  donnant  la  pe- 
fanteur  de  l'vne  des  quatre 
liures  contre  le  corps  qui  au 
mefme  temps  a  commencé 
de  fe  mouuoir  comme  vnej 
ce  corps  donc  qui  vient  d'à- 
quérir  du  mouuement,coiv 
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tinuëra  de  fe  mouuoir  auec 
la  mefme  force  qu'il  a  com- 
mencé, &  enfin  perfeuere- 
ront  tous  deux  jufquesàce 
que  rencontrant  d'autres 
corps,  ils  leur  communi- 
quent encox  du  mouue- 
ment  au  préjudice  du  leur, 
qu'on  conceura  diminuer  à 
mefure,  &  fe  perdre  en  fuite 
tout  à  fait,quand  auec  le  peu 
de  mouuement  qu'il  leur 
reftera,  ils  viendront  à  ren- 
contrer des  corps  de  telle 
refiftance,  qu'ils  leur  dépar- 
tiront à  la  fin  tout  le  mou- 
ucmentqu'ils  auoient.  Ainfî 
l'on  entendra  comment  le 
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mouuement  fedoit  ralentir 
dansvn  corps,  à  proportion 
qu'il  le  communiquera  à 
d'autres,  lefquels  de  leur 
collé  continueront  de  fe 
mouuorr,  jufquesàcequ'ils 
ay ent  encor  donné  tout  leur 
mouuement.  De  cette  ex- 
plication ileft  facile  à  juger 
que  dans  le  Monde  le  mou- 
uement n'augmente  ny  ne 
d.iminuëj  puis  que  ce  qu'vn 
corps  en  perd,  fe  conçoit 
poiîedé  par  vn  autre. 

Pour  confirmation  de 
cette  doctrine,  &  pour  vous 
faire  entendre  qu'vn  corps 
ne  celle  de  fe  mouuoir  que 
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parce  qu'il  a  donné  Ton 
mouuement   à  vn    autre, 
vous  n'aviez  qu'a  remarquer 
quedifpofantvn  mobile  en 
forte  feulement  qu'il  ait  à 
déplacer  moins  de  parties  du 
milieu,  deflors  il  fe  meut 
beaucoup  plus  long-temps 
que  s'il  eftoit  continuellc- 
mentappliqué  àdenouuel- 
îes  parties.  Ainfi  ayant  em- 
ployé moins  de  force  pour 
faire  tourner  vne  roue  de 
dix  pieds  de  circonférence, 
que  ic  n'en  aurois  employé 
pour  jetter  vne  pierre  peut- 
eftre  à  quarante  pas  de  moy; 
i'ay  veu  la  roue  faire  plus 
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de  deux  cens  tours  à  l'en- 
tourdefon  eflieu;  d'où  s'en- 
fuit qu'vne  partie  de  la  cir- 
conférence s 'eftoit  meuë 
dans  l'étendue  de  plus  de 
deux  mille  pieds.  Cette 
roué  eftoit  deboisdeChef- 
ne,  conftruite  par  vn  Me- 
nuiiier  y  à  la  façon  des  au- 
tres, fuzelée  de  rayons,  êc 
la  plus  ronde  que  fon  Art 
auoit  pu  :  elle  eftoit  fouf- 
tenuë  d'vn  eflieude  fer  qui 
a  trauerfoit,  dont  les  piuots 
rrondis  à  la  Lune  auoient 
ri  demy-poulce  de  dia- 
mètre, ôc  s'appuyoient  fur 
eux  pièces  de  bois  de  trois 
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poulces.  Au  lieu  de  cette 
ftru&ure,  fi  l'on  auoit  fu- 
pofe. .. ....... 


F  I  N. 


Priuilege  du  Roy. 

LO  V I  S  par  la  Grâce  de 
Dieu,  Roy  de  France  &  de 
Nauarre  :  A  nosamez  &  féaux 
Confeiliers  les  Gens  cenans  nos 
Cours  de  Parlemens,  Maiftres 
des  Requeftes  ordinaires  de 
noftre  Hofteî,  Bailiifs,  Senef- 
chaux,  Preuofts,  leurs  Lieute- 
nans,  &  à  tous  autres  noslufti- 
ciers  &c  Officiers  qu'il  appar- 
tiendra, Salut.  Noftre  amé 
Charles  de  Sekcy, Marchand 
Libraire  en  noftre  bonne  Ville 
de  Paris,  Nous  a  fait  remonftrer 
qu'il  a  cy-deuant  fait  imprimer, 
en  vertu  de  deux  Priuileges 
qu'il  Nous  a  plu  accorder:  Sça- 
uoir,rvnle30.  Décembre  1653. 


au  feu  Sieur  de  Cyraïao  Berge- 
rac, Autheurdefdits  Ouurages? 
&  l'autre  au  Suppliant  le  zy  De 
eembrç  1656.  lefdites  Oeuures 
jcontenans  vue  Pièce  de  Théâ- 
tre, intitulée  la  Mort  d'Agrip- 
pinç,  &  plufieurs  Lettres  ^  le 
Pédant  loué  ,  Comédie  eu 
Profe  j  vn  Fragment  d'Hiftoire 
Comique,  contenant  les  Eftats 
&  Empires  de  Ja  Lune ,  qui  0114: 
efté  rauprablement  bienrcceus 
du  public  j  lefquelles  néant- 
moins  le  Suppliant  a  fait  reuoir 
&  corriger,  &  depuis  la  mort  de 
l'Autheur,  a  pour  augmenter 
icelles  Pièces,  recouuré  du  mef- 
me  Autheur,  auec  grand  foin  Se 
defpenfe,  plufieurs  Lettres  Se 
Vers,  auec  quelques  Fragmens 
dePhyfique  &  d'Hiftoire  Co- 
mique, qui  n'ont  encores  point 
efté  imprimées,  &  lefquelles jj 


defkeroit  faire  imprimer  auec 
les  autres,  s'il  Nous  plaifoit  de 
luy  accorder  nos  Lettres  fur  ce 
neceflaires,  attendu  que  lefdits 
Priuiieges,  en  vertu  defquels 
lefdites  Oeuures  cy  defïus  ont 
efté  mifes  en  lumiere3font  prefts 
à  expirer  >  &  qu'il  en  a  befoin 
d'vn  nouueau  pour  les  Pièces 
qu'il  preteiKl  y  adjoufkr.  A 
ces  cavses,  Nous  auons  per- 
mis &  permettons  par  ces  Pre- 
fentes  à  l'Expofan^d'imprimer, 
faire  imprimer,  vendre  &  débi- 
ter en  tous  les  lieux  de  ûoikxs 
obeïflance  lefdites  Oeuures  du 
feu  Sieur  de  Cyrano  Bergerac, 
&  l'Addition  defditesnouuelles 
Pièces  recouurées  &  ce  con- 
jointement ou feparé  rient,  en 
vn  ou  plufieurs  Volumes,  en 
telles  mirges,  en  tels  caractè- 
res, 6c  autant He  fois  que  bon 
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luyfembïera,  pendant  le  temps 
&efpace  de  dix  années  entières 
&  accomplies  ,  à  compter  du 
iour  que  chaque  Pièce  ou  Vo- 
lume fera  acheué  d'imprimer: 
Et  faifons  defenfes,  en  vertu  des 
Prefentes ,  à  tous  Libraires  6c 
Imprimeurs,  8c autres,  de  quel- 
que qualité  &  condition  qu'ils 
foient,d  imprimer,  faire  impri- 
mer, vendre  &  débiter  lefdites 
Oeuures,  conjoindement  ou 
feparsment,  en  vn  ouplufîeurs 
Volumes,  fansleconfentement 
duditExpofant,  ou  de  ceux  qui 
auront  droid  de  luy,  à  peine  de 
trois  mille  liures  d'amende,  8c 
de  tous  defpens,  dommages  Se 
interefts,  &de  confiscation  des 
Exemplaires  contrefaits  5  A  la 
charge  qu'il  en  fera  mis  vn 
Exemplaire  de  chacun  defdits 
Ouurages,  dansnoftre  Cabinet 


du  Chafteau  du  Louure ,  deu& 
en  noftre  Bibliothèque  publi- 
que, fk.  vn  en  celle  de  noftre  très 
cher  &  féal  le  Sieur  Seguier, 
Chancelier  de  France,  auant 
que  de  les  expofer  en  vente, 
fuiuant  noftre  Règlement.  Si 
vous  mandons  &  commandons, 
que  de  ces  Prefentes  vous  ayez 
à  faire  jouir  ledit  Expofant, 
pleinement  &  paifîblement, 
contraignant  tous  ceux  qu'il 
appartiendra  par  toutes  voyes 
deucs  &  raisonnables  ;  Se  à 
noftre  Huiïïîer  ou  Sergent  fur 
cerequis,faire  poVir  l'exécution 
d'icelles  tous  exploits  necef- 
faircs,  fans  demander  autre  per- 
miflîon:  Car  tel  eft  noftre  plai- 
fîr  Donnée  Paris  le  vingtôc 
vn  Décembre,  Tan  de  Grâce 
mil  fîx  cens  foixante  &  vn  :  Et 
de  noftreRegne  le  dixneufïéme. 


Signé,  Parle  Roy  en  fon  Gon% 
icil,  Mareschal,  Et  fcellé  du- 
grand  Sceau  de  cire  jaune. 

Regiftré  fur  le  Luire  de  ta 
Communauté  des  Libraires  Se 
Imprimeurs  le  4.  Ianvier  1662,. 
fuiuant  l'Arreft  de  la  Cour  de 
Parlement  du  8.  Avril  1653 . 

Signé,  Dv  Bray,  Syndic, 

Acheué  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois,  le  7.  Ianvier  1662. 

Les  Exemplaires  ont  efté  fournis. 
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